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MAXIMES MORALES. 

Xiifcs en nouvel Ordre , avec d» 
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BALTAZAR HENRY 

DE FOURCY> 

Dodeur delà MsâfonjSc So- 
ciété de Sorbotine , Abbé 
Commendacdre de TAb- 
baye Royale de $. Van- 
drilfe. 




ONSîEUR, 



Cet Ouvragé tel qt^o» /!?/>#•* 
àlieatyottfdmiiwu^s apparie* 

a ùj 



V) ' ËPITRE. - ^ 

mit par tant de. titres ^.qulî ne 

poùvoit légitimenfent paroîtrc-. 

\fous d' autre nom que ie-votrci 

Çàr^outrequexwùspojfédezpar- 

faitement la vraie intelligence 

des Maximes qui en cornpofent 

h fond, JÙT que vous en /entez 

mieux queperfonne les firtejfes 

iÔ* les beautez j le Célèbre Au~ 

theurj â l'habileté duquel nous 

devons les excellentes Notes y 

dontcesMaximesfontilluJirées, 

avait des relations très étroites 

avec vous, Qejï dans votre Bi' 

Uotheque, MONSIEUR, 

quétdit renfermé ce précieux 

Tréfor.C*eJldans votre Maifon 

que feu M.Amelotde laHouf- 

faye , Autheur de ces Remar-: 



EPÏTRÉ; irq 

^fà^j- ii>'ouva^pèndamphtjtemi 
années un azilc affûté, èf det 
fieou/rs toujours préfens contre 
ies difgracés de la fortune j peu 
favorabh pour f ordinaire à 
ftfwj^ quiaimentlês Lettrei,Ù*i 
4jiui bomentaudefir de ff avoirs 
leurs foins , Ô* leur ambition» 
Que de mijieres à cefujet > 
jepourois révéler ^ ayant depuis 
iéng-temps ^honneur de/Oivrè 
fdtts vosaufpicesi&de travail» 
ter fous vos ordres l Que de dé' 
marches généreufes y que âat-* 
tentions prévenantes /de bien-^ 
faits noblement répandus 3 dont 
fat été le témoin , Ù* quifonp 
tnfevelis dans la feule fatisfac^ 
fion it avoir p4 relever lé rriéri^^ 



*vt 



fortuné S^avanf, . ',^:o . ,v^ 
. Votre moéhfUer. MQ$^ 
S I E UR > me le fardém^jHr 
teîkl Et: p\e» y?jf^>'J«^»«ffliy 
^ore^trap, difi Motk_ zèle. ^mr 
^rtefitrle refpe^ f^jèiiçiif 
votre délicatëjfes & quelleidéle 
vous domeroji-je de mafr'opre 

^[ecotmo^nçfrfi e»pai^i^4f 
tjittllu^TemoTi^^^fieyewioisfii 

hommage ptthlie a twigdtt/rei^ 
fes bornez : je crois être en dr-^ 
{^enpqrkrjparcefpfe: e'^femr 
itfe le:fpil^ 0droft fMr . Ak ^ 
fublk ne ym$ eomt^t f<HJ^ 
£OTe ajfèz, d,caiifr4Hfom que 
vous avez t^odjomrsèu de le ca^ 



E PITRE. ht 

i)iilr,rJss.wms d» vot Aâeétret 

ammtifHiftoftv detmfhsfth- 

-ges Magnats, àf de ttofflus 

\gramis. Mimftre;t,i. On comtoU 

j^ tvut''c*tfe Mivatefe dtcf- 

-prit, ce' goâr exquis ^ eettréritr 

r -ditùmfi étendue, le mérhe dy 

cette candettr ^«i vous d^ith' 

guetu emàre fhu ^e votre 

. maiffanco :Towk monde lotte 

r. pot rares qàaUtez,fareeqi^eU- 

K. lesfmttdu goût de tout le moih- 

: dejmais eoutu^t-'en auffi-'bien 

, -tsttte M0Ùlâffè(f4nne, cesgfonds 

fifttintensjcefti noble géwfrofiti 

^ ^e vous prenez tant de foin de 

, -cacher.llfamyMOmiEUR, 

, 'revoir kiotiheur de vous apfro*. 



5? E PITRE. 
•eherdeprès; ilfam.mémeàoétf 
■été comme moi damZheureufe 
néceffvté et m reffeAitrler^ffetsi 
je n*ofe m* expliquer davama" 
ge,je crains, que ma. Uhjené m 
kjQus offitnfiyét^e/vousfi'apf-, 
•prouviez pas ceténùùgnagepur^ 
blicdff la plutS refpéâiueuferéf 
■eonnoijfance i il meferoit neaui* 
moins bien confolant.quleUe puf 
tiousrmdre àgrédBU la rej^wi» 
•iion que je vousfaisj ér qu'ellf 
^afdt jufquau fouvenir df 
mon imprudence j d avait fansi 
votre confentemenf'tiré de VQ^ 
ne Cabinet ce.précfjeux dépôt» 
J'attens . cette grâce de votre 
honte j & que vous me permets 
4r€Z de vmsJaJfHrer S parfais, 



EPITRE. xj 

'dévouement & du profond rej^' 
feâavee lequel je fuis j 



MONSIEUR, 



Votre très -humble, & 
très-obéiffanc feryitcur» 

R. PlCHl^T. 
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ÀVÉRTÏSS^ËMENX 

DU 

LIBRAIRE- 

CE qu'on Ce propqfè icî^ 
n eft pas de donner 
précifément une nouvelle 
Edition, des Réflexions do 
M***. Elles ont été tant 
de fois imprimées, quiiH 
{èmblable pro jetpourroitpa- 
roitre allez inutileXe defîèin 
que l'on a donc , G*eft de les 
donner dans un ordre ^ où 
l'on ne les à point vues en- 
core ; & avec des Notes qui 
jufqu à préfent n'ont point 
paru : de forte qu'on peut 



Avertissement, xiij 

tiiSsitt que cet Ouvrage eft 
en ùi plus grande partie tout 
nouveau. 

Perfbnne n'ignore les ap-» 
plaudiilêmeas, que le Livre 
des Réflexions a reçus de 
toute la France. Il ne fut pas 
plutôt annoncé , qu il excita 
une curiofitéiiniverlèlle. Sur 
la haute opinion que ToD 
avoit du grand Homme à qui 
la. voix publique Tattribua , 
on y courut avec emprellèr 
jment, &, Ton jugea qu'il ibû<- 
tenoit toute udéé que fou 
en avoitconçue. On admira 
les rares talçns de TAuteur ; 
la grandeur fie £bn génie , 1« 
beauté de. ùtn imagination , 
la fine&^kfoiidité de €en 



xîv AVERTISSEMENT, 
goût > la nôbleflè de {on ftilè 
proportionnée à celle de fsL 
naiflance ; fà pénétration à 
démêler les plus fecretS re- 
plis de lelprit & du cœur;& 
wr tout , fon adreflè & Ci 
force a peindre les hommes 
d'après nature. 
■ Mais ce dernier point y qui 
depuis a fait le prihéipal mé- 
rite du Livre des Réflexions^ 
fut ce qui penfàlui nuire d'a- 
bord. On trouva que les 
hommes y étoiérit trop mal- 
traitez ; qu il tendoit à éta-^ 
blir, que généralement tou- 
tes leurs actions péchoient 
dans le principe ; &^quece 
qu'ils faifoiehtdemdiieur eii 
apparence, ëtbktiédéflSiire- 



AVERTISSEMENT, 'x^r 
ment gMdins le fond^ Lai 
plupart des Leé^eurs ne pu- 
rent fbufirir > qu on les pré^ 
fQnûx.% «nx-jnêmes dans un 
poihtde Vue fi. humiliant ; 
îls trouvèrent mauvais qu on 
leur ôtât toutes les vertus; 
pour ne leur laiiSèr : que des 
\ices^;&. diflimulant imté-î 
rêt particulier qui les àni-î 
xivci>it , ils crièrent contré le 
tort prétendu, quon faifbic 
jen général, àla nature hu-^ 
jEuaine.M^ la. voix de la vé-^ 
tité fut jp&isibrte, qiie ces 
vains murmures deTamout 
propre , & des Paffîons. 
; On §3|tarïWîi la yéûcàAl 
iiitent^pn idçtl'Autfeurionre.* 
,€<>3eyti4t!;:igû[il ûfrprétaidoiç 



xvj AVERTISSEMENT. 

parter^ue delihommeabaiiK 
aonné à lui-iDêtBe>&:iivre à 
ù. feule fmhloSk : on avzma 
qutl nécoitKjae tisopYtai^ 

?Uje Oiomme coiifîdérédàjis 
ordre puremont* .naturei 
tx't& que cckiTuption & que 
fnHèceM>ns^accoâtuma donc 
infèhlil^ment à iè rendre 
jufHce^ à la rendre auir R^ 
flexions ;Sc,x:Qqùi cftpèût'i • 
être la plus fôre marque de 
1 excellence dfun Ouvrage i 
on & £snsii forcéàlàfin , dé 
louer hautement im livre 6vl 
f onlè Yoyoit partout blâmé, 
Monfîeur Amélbc de là 
H6dïày«yqul dans toutes Ces 
itndes s^étoh <«oèjcii»?sprd^ 
^ofê pour ff& pnt]tctpàl«a^ 



DIVERTISSEMENT, xvij 
prendre à bkn conndtre les 
hommes > eut envie de voir 
mi Ouvf âge q\û faifoit tanr 
de bruit , & ^ul pou voit lui 
êtf e d uni! grand iècours^par 
rapport à fon deflèin.Il goû- 
ta tellement le» Kéfiexions^ 
Qu elles devinrent (on Livre 
favori; il les lifoit fàfis celle 
dans {es momens de loiiir^ Se 
ne connoillbit point de dé- 
hffement plus agréable 6c 
iplus utilp. Afin même de re- 
trouver plus ai^^ment celles 
^uiluiplaifbient davantage^ 
ou dont il pourroit avoir be^ 
ibin en écrivant, Ë s*aVî(â de? 
lesriangôrfbtis cîertàinstltrès, 
et fekxft fotdfe Alphabéti-' 
Çtfe. H fit plû^, coittîfte il 



xviij avertissement: 

étok très-verfé dans tout c^ 
qui concerne THiftoire & la 
Politique , il joignit aux Ré- 
flexions des Notes tirées de 
ces deux Sciences;il les orna 
de Paflàges & de Faits , qui 
pourfoient oy leur fervir de 
preuves , ou les mettre dans 
un plus gf and jour ; & fit voir 
par-là , qu'après tout Mon- 
Seur***. n'avançoit rien* 
que les plus habiles Ecrivains 
n'eufîênt avancé dans tous 
J^s fiecles , & qui ne fè trou- 
yât confirmé pardefirequens * 
exemples pris dans la vie pr- 
dinaire & civile» 
^.T^ei eft rOuyrage, quel'prf 
entreprend de donner au-* 
Îpurd'Hui. Ceft le travail d^ 



ÀVËBilrtSSEMENT. xix 

deux excefUensHommes^qui 
nez avec lêi<li{poiîtîoAs les 
ptôs l)euVéii(^s^<ynt traité une 
même Matiel*é, après Savoir ' 
xUfFérémment étudiée. On 
vêrta^é'qtf^s^hïiVoîent ap* 
ftki^éiiiipamk hs mouve-^ 
merts'jdè îaii^pte'^iSt de la 
Cour, Sl y aulierclans lé repos 
dé laSôikôdê^^ckCabmet: 

kîwéoiMelbôf>ldfi^<jb'on 
peutretkferdërt^ge du plus 
grand monde,^ de la Icéhi- 




RétixiônîJdé:M*:'^^.-cellts 
dq*MadaMiei^*»'Gefte llluf- 
tà^ékea&'^c^iifUké^ïh on* 



XX AVERTISSEMENT. 
neur de Con . Sexe. Sç éttfoa 
^eclej Si dô{i.t ja mémoii^-ç 
^ra eti: véi^raciQn tant qno. 
Ton re{pe<5iera l'écrit y le 
içavoif, la politeflè à la vei"- 
, tu. On a c^ .<|^o!a' A^ siey^^i^ 

pas Cé^sxQt, imvMmSi^P^:éf^ 
des Feiîfë!eSl:<^i(pnîlpa?&ir 
tement Ci^nfoctoes ks itnês 

JaiiilïT^lîrtiÀ^lbï^uÙleç 

M. Anfôlcjijldie IfbHoui&y^ 
%vok également travaillé, r 
. Aure^e^krejçpnnoSâàn» 
ce exige :^^. J5!Èkaçq«ft.€« 
finiflàttç èi:^l!<«lieftflrfdsq[ 
yablcj 4;^ lîifp»ilîlif:îrfl<^ 4élt 
fetOuyrâgt,Qj^k40!Xli^ 
Hommp 4q 'Ofitlité; * jcpâ 



AVERTISSEMENT.; xtf 

pôfîtioni^ qui /pair le zèle 
qu il.a popr tovit ce qui peut 
coçLUnoper à Ja gjpire des 
Léttreiry seft fait un plsafit 
de le communiquer au Pu* 
Wic. 




^XlJ. ... . . .. :.■■:...■ ■ •■ 

-4? P i'O fi ^Tlfe N. ; ^ 

Y*iÀ V lû^pir orclrc,dc'Moi^{ci£ncàr 
^ ife Gfcânbèlicif fc liv¥e-intit3i RéL 

les mifii en nouvel ordre énvec des Notes 
yélaitjues &-Hifi9riquèffar M. Amelat 
de la HoHffaye, & j'ai crûc^ucil/Iiai- 
preflSon feroit plaifir au Public, ce du 
ziéme Septembre mil feprcens treize* 

HdUOAaT DS LA MOTTS» 



TRIVILEGB DU ROL 

T OU IS pat la grâce ds Oieu , Ko/ de France 8c de 
JL^ Nav»rtç , i no» amex & féaux Confeillers > let 
^ens rcnans nos Cours de Parlement» Maître dcf Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel» Grand Confeil^Pre- 
yôç de ParU, Batilifs. Sénéchaux, leurs Licutenans Ci« 
iriîi, fie autres nos Julticieis qu'il appartiendra,SALUT» 
N^crc bienamé £TiEN]i£ Gakeao» Libcaite 2 
Paris , ancien Ajoint de (â Coaununaucé» Nous ayant 
iait remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer <C 
âoniier au Public un Ouvrage qui a poui ùcr&: ^^^ 
icioni , Sentences ^ Maximes Mùrdles de ait le Une 
^e*** aufqneHes on a* joins les Peni&s de M0 de II ■ 
Sablière, mifes en un nouvel ordre ,avec detNoiea 
Pc^iciques & Hiftoriqjaes de M. Amelot de la HouT- 
iaye , nouvelle édition, aucmeniie de Maximes Chil- 
ueunes , Se des Réflexions du ffeisr Abbé de la Roche ( 
^'il Nous plaiCoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
fut ce nécef&res ^ o£ant ooiir cet effet , delà £ure 
Imprimer en bon papier ic beaux caraâées > fuivant 
la feiiille imprimée U attachée pour modèle , fous 
le comrefcel des Préfeptes sAcesCauses^ voulanc 
ûaicer favorablement ledit Expofanc ^ Nous- lui 
avons permis fie permettons par ces Préfemes » de faire 
imprimer lefdks Lrvres cc-dpflûs fpécifiés , en, nn o» . 
plufieurs Volumes , conjointement ou f^parément ^ . 
ficaur«int de fois que bon lui fembiera ,fur papier fie 
çaudléres conformes à ladite feiiille imprime fiC 
attachée- (bus nocredît concrefcd y^ fie de les vendre % 
Élire vendre fit débiter par tout nocre Royauhas , pen^ 
dapc le tenu de (Tx Annéea con/(^cuûves > à comptée 
du four de la datte defditcs Prefentes : Faifons dé- 
£eare&à coûte» fortes de perfônnes, de querque qualité; 
8c condition qu'elle» foienr> d'en» introduire d'impref-, 
ùon. étrangère dans aucun lieu de notre obéiflânoe û 
comme auâii tous Libraires » Imprimeurs fie autres ^ 
(^imprimer » faire impfimer » veadre, faire vendre^' 
dél>iter ni cohtreBiire îefifîts Uvres ci-^flûs expo(& > 
en tout ni enpanie , ni d'en aire aucuns Extraits , fous 
q|ielque prétexte qpe ce foit^d'augmenutioo, conec- 
tion, changement de titre ou autrement , Cuu la pet* 
nxiffioneipreifèfic par écrit dudit Expofant^ou dé Cens 
^ auront droit de fui , d peine de confifcation dt$ £f ' 
tcioplaiccs coiKtcfaics, de ttots milIlB Itv. d'àmeâdfe ^ ' 



toBtre éhSMh idi tc^rei^fnaaf j dêOL un ûm à Nottsi 
un tien à 1* Hôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers aiidic Ex- 
foGint y & lie tous dépens , dommages 6c intéiêcs \ â la 
Chargé que ces Préfeutes feront enregiflrées tout aa- 
long fur le RegiÛre de la Communauté des liiMraires 
& Imprimeurs de Paris , dans trois mois de ia date 
d'icelles : Que l'impreifion de ces 'Lirres fera faite 
dans notre Royaume flc non ailleurs ; que Pimpétranc 
fe conformera en tour aux Reglemens de la Librairie s 
lit notamment i celui du dixième Avril mil fept cchs 
^rngt-cinq s Se qu'avant que de fes expoier en vente » 
les mafiufcrics ou imprimés qni auron fervi de co« 
jie i PimpreHion defdits Livres . feront remis dan» 
K même état où l'Appr«hatk>n y aura été donnée H 
Hàita de iXdtte très.cher & féal tftevalier Garde det 
8cf s(i^ de France , le fieur Chanvelin ; & qu'il en fera 
îmfhlte remis deux Ixem» laires dans notre Btbbothc- 
f|ue publique, un dans celle de notre Château du Lon- 
▼re , te un dins celle denotredit très-cher 9t féal Che- 
taHer GaiVle des Sceaux de France . le fieur Chanve- 
hû i n* tôûr i peine de nullité des Préfente» : du conte- 
M defquetfes vous mandons 0c enjo^fions de faire 
j^t l'£xpo£tnt> ou fes Ayans caufe , pleinement 8c 
^alfiblemedt, fans fouffrir qu'il leur foit fzh aocnn 
trouble ou eiïi|>échemeht. Vonlony que la copie def- 
èHcs Ptéfentes , qui fera iikiprimée tout au long , aix 
éoitamehcement ou 4 la fSn-defditi Livres , foit Tenul? 
' ipemr dâlbnenr fignifrée ^ U qu'aux copfes collation- 
nées par l'un de noif amez 8c féaux Confeillers & Se- 
crétaires , fol foit ajoutée comme i Poriginah corn- 
ifkandonf au^reilxier notre l4ui£er onSergcnr de faire 
faat l'c^jfecutton d'icelles tons aâes requis fc neceflài- 
fes , fans demander autre permiHtDn , et nonobflanc 
dameÉt de Maro , Charte Normande 5c Lettres â ce 
euntr^tes ; Car tel cft ûotfeplaifir. DoKnf à Vetfail- 
H^fe Vf^.dttritléifl)é four du tnoH ék ^vrr , Pan de 
grâce iàiïcm etÊÉH tretae-'ût , éc ât notre ^ei^ne le 
iéjtX'tàiiimi. f a¥ le Kài en fou Cdnf^. 

&f le Jtégifie IT, efi UihM$hi Éojkle ÛH 
. MÛt^ & imprimteiefs dé Pdfis^'A*. jo4. F^ vjit 
t^fofitUmmt étux dfUiiûs Mégdêêfù , cêfifirmés fét 
€€bU du iMm ïivfiîP 17x3. A Pdtis le 14. Juin t7)<« 




DISCOURS 

su K LES. 

REFLEXIONS. 

SENTENCES 
MAXIMES MORALES^ 



ONSIEUR; 



} E ne l(çauroIs vous dire au vrai 

û les Réflexions Morales fonc de 

M***^uoi qu'elles foicnt écrites 

■ A' ■ ■■ 




rfd'uncmariîcrctjuifeiriblcfbrt g>-i 
tprqcher de la €ennc. Mais il ne 
iaut*pas croire légèrement les 
âDruits qui fe rqoandent dans le 
jpionde^ le tems découvrira la vé- 
rité, Céft tout ce qucic puis vous 
:fépondre .fur la prefnicre chofci 
que .vous me demandez ; &.pour 
JTautre, iÎArous n'aviez bien da 
|)ouvoir fur moi , 5e ne <vous ca 
«criroispas fi librement mon avis , 
car il y a des gens prévenus contre 
cet Ouvrage , & je le fuis peut- 
.ctre trop en fa faveur .Néanmoins 
j>uifque vous me l'ordonnez, je 
^ous dirai ce que 9*en penfe fans 
Vouloir nf ériger en'faife*ur de 
I)iflertations^& même iânsy mê- 
ler en aucune façon rincérêt de 
celui que Ton foupçonne d'avoir 
fait cet Ouvrage. Il eft aifé de 
voir d*3Cbord qu*il rfétoit pas def- x 
^iné pour paroître au jour s c'eft 
•une perfonnc de qualité qui l'a 
fait^ mais qui n'a ecric que pour 



Sur lisTieflexhns y é'ç. J 
loi-mémc , & qui n'afpirc ^as i 
la gloire tfctrc Auteur, Si par 
Jiazard c'ctoic M*** je .puii^ous 
clire que /on e%rir , fbn nMg 6c 
Ion mérite le mettent ébrt au de(^ 
fus des hommes ordinaires , & que 
ta réputation dft établie dans le 
inonde ^ar tant de meilleurs ti* 
très , qu*il n'apastefbin decom** 
j>ofer des Livres pour fe fairetron^ 
noîtres ctrfîn fi c'eft lui , je crois 
^ù'il n'aura pas mcHns de chagrin 
de fçavoir que ces Refltxiens font 
devenues ptâ)liques, qu'il en eut 
lor/quc Jes Mémoires qu'on lui at- 
tribue furent itnprimez j maïs 
vous Içavez , Monueur , TempreC- 
fement qu'il y a dans le temps où 
nous fommes à publier toutes les 
nouveautez , & s'il eft poflible de 
l'empêcher quand on le voudroit i 
fur tout celles qui courent fous 
des noms qui les rendent reconv- 
•mandables. Il n'y a rien de plus 
Vrgij'Monfieur j les noms font 

Aij ^ . 



4 DifCÙHYS 

.valoir lés chofes auprès de ceuS 
tqui n'en fçauroient connaître le vc- 
»ritablè prix., Celui des Héfltxions 
•dont il s'agit eft connu -dcpcu de 
.gens, quoique pluficufs fefoient 
îHiêlez d'en dire leur avis.Pour moi 
Je ne mepicquepas d'être affez dé- 
Jicat & affez habile ;ppur en faire 
la critique &pour'y.remar^er des 
.défauDs^Je dis habïle&délicat;pac- 
K^eque je,t;iensqu*ilfaut,être pour 
«cela Tun & l'autre ; & quand je 
:;ïne pourrois flacer ide l'être , je 
tm'ifïiagine que j'y crowyerois peu- 
.de <3hofe à augmenter ou à dimi- 
;nue.r. En effet ^ il y a par tout de 
Ja foree^ de la pénétration , des 
{penCées élevées &: hardies , ua 
•;:our d'e?cprefïîon noble & grand , 
laccOûrmagné d'un xei:tain ^r de 
qualité à dire les chofes \ qui ne 
/acquiert point par l'étude , ic 
qui n'appartient p»s à tous ceux 
flui fe mêlent d'écrire. Je demeure 
li'açcprd ga'pn. o'y. trouvera |>as 



Sur les- Réjttxhns y (^c. 55 
tout Tordre ni route la jufteflc que 
Ton pourroit fouhaiter «dans u» 
. Ouvrage d'une longue médita- 
tion , &: qu'un Sçavant qui joiit* 
roit d'un grand loifîr , y auroit pa 
mettre plus d'arangement :. mais> 
un hoinme qui n'écrit que pour. 
foi,.& pour délaffer fon efprit,- 
qui écrit les chofes à-mefure qu'eU 
les lui viennent dans la penfée*,, 
n'afFcfte pas tant de fuivre les re* 
gles , que celui quiécrit de pro-^ 
reffion^ fi^quifonse à s'en raire 
honneur. Ce dcfordrc tel qu'il efti 
xCes graaes.,. &: des grâces que 
l'Art ne peut imiter. Je- ne fçai 
pas fi vous êtes de mon gbûtimais^ 
quand les do£tcs> Ecrivains, m'en 
dcvroienc vouloir du mal, >eno 
puis m'èmpêcher de dire , que je 
préférerai toute ma vie la manie* 
re d'écrire négligée d'un Courti- 
fan qui a de refprit^à là régularité 
gênée d'un Dodeur qui n'a ja^ 
mais rien vu que Tes Livres, P/^4 

Aiij; 



1^ lùifcours^ 

et qu'il dit & ce qu'il écrit parùfif^ 
éloigné de toute affeilatàân & dan^ 
un certain airjiw]>le d!un homme 
quife néglige jf lus cette négligent 
ce qui cache l'art fous^ une txfref- 
J^on facile éf* naturelle y lui donné 
d^ agrément, y CcddeTackeque- 
îp tiens ceci, fe vous metsau bas 
de la page le paflage Latin , que* 
vous lirex fi. vous en avez envie ,, 
n étant pas afTuré fi vous aimes 
cette Langue > qui n'entre gueres; 
dans le commerce du beau mon- 
de , quoique je fçache que vouSv 
Tèntendcz parfaitement y c'eft 
d'un des plus beaux Efprits de 
r Antiquité dont parle cet Au- 
teur. Aufli dans le petit nombre- 
des favoris du Prince, irtutchoî- 
fi pour être comme T Arbitre de la^ 
ÇolitefTe & des plaifirsde fa Cour, 

1 Di6ba faâ^que ejus quanto folu* 
tiora 6c (j[uandam mi ne^ligentiam 
prnsferencia > canro gratiusmlpeciem. 
Smplicicaci^accipicbanc^r.^^W^4;?;7•, 



Sur t€$^$.ejfkmmrr ffc:- jr 
Ées Ouvra^s^ouiîiousreftent de' 
lui , àc c]pi ne font que des Fragr- 
mtns y font voir combien Tait 
aifé"^, naturel ,, & comme hégli- 

Se , en parlant & en écrivant , a^ 
c grâces &: d'agrémens ^ au lieu^ 
que cette jiiftefte recherchée avec: 
xx6i^ d'étude , a toujours je ne fçai 
qjaoi de contraint , de froid ,> de- 
fec,.de languiflant ; & qu'on nfr 
^ouve jamais dans les Ouvrage»^ 
-de ices gens efdaves des règles ^^ 
iecs bcauter vives , fortes ,. (ublir 
mes^^ ce don d'écrire fàciicmçnir 
^noWemcnr*. 

Enfin ce que leTafle adit d\3^ 
palais d^Armide* 

SùlttMtiirjÊii glt ornamenti e i fitr 
ï>i natMTS , arufar cbte ftr dilettp ,, 
X'imk^riccfHs fchemando irniri. i 

Vbila^ camttie: un Poète Fcatv 
fois Ta pcnft japrcs lui: 

'Pattaten'ipoînriepârt ' 
^ •i.TâflvGahC.jd.- ''■- - • '' ^ 

A nij^ 



% Dtfcourt 

Pans cette admirable flruôilre î 

ta Nature en forniapt tous les traits an ha^ 

zard", 
Sçaît fi bien imiter la juft&lTe de TArt ^ 
Que Toeil trompé d'une douce impofture ;• 
Croit que e*eft r Art qui^uît-rordce de liii 

nature^ 

Voilà ce que je penfc de TOu* 
vrage en. général : mais je vois 
bien que ce n'eft pas aflez pour 
vous fatisfaire , 5^ que vous vou* 
lez que je réponde plus préciie- 
ment aux dimcultcsxjue ron vous, 
a faites^ li me femble que la prc^- 
jjiiere eft celle-ci i j^^ Us Reflet 
xionsdétruifmttmtfs. lu 'vertus^. 
On peut dire à cela que rintenj- 
tion de l'Auteur pàtoît fprt éloi- 
gnée de les. vouloir détruire : il* 
prétend feulement faire voir qu'il 
n'y en a prefque point dépures, 
dans le monde 3 &: que dans la 
plupart de nos actions il y a un 
mélange d'err/sur & de vérité;^ de 
gcrfcôion &: d*itDperfc£^;ipA , dfe 



S^UY les Riflexiàm , é'C. f 
vice & de vertu : il regardé le 
cœur dei Thomme corrompu ,: at- 
taqué de Torgueil ,ftduit par ra- 
meur propre ,. & environne de 
mauvais exemples , * comme le 
Commandant d'une Ville affié-* 
gceà qui 1 argent a manque , i) 
£iit d£ la monnoiede cuir^ &: de 
carton.. Cette monnoie a la figure 
de la bonnei.on la débite pour le 
même prix j mais ce n eft qvie la. 
mifere & le bcfoin.v qui lui don-* 
»cnt cours parmUes^affiégci, De 
même la plupart des aftions des. 
Hommes que Je monde prend 
pour des vertus., n'éntjnt bien fou^ 
vent que rmiage&: la reflemblan,- 
ce .Elles ne laiflent pas néanmoins^ 
d'avoir leur mérite , Sc d'être di- 
gnes en quelque forte dfe notre 
cftime , itantrtrès difficile , félon . 
rhomme , d*en avoir? de -meilleu^f 
Ks. Mais quand iljferoit voraique- 
JL'Auteur des Réflexions croiroiC: 
. t fij^i^HC aj^ud.Arriatt,. 



to Tyïlfcoun 

i|uil ify auroic aucune veïtu vi^ 
ritablc dans- rfeomme en le confi** 
dérant dans un état parement na^ 
tucel, feïoit-il le premier qui aw 
toit eu cette opinion l Si je ne 
craignoi&pas de faire ici leDoc<^ 
teur ,, je Vous citeroîs des au- 
teurs graves bc même des^ Percs^ 
de rEgUfe & de grands Saints,, 
qui ont penfc que Tamour propre 
& Torgiièil étoient Tàme des plus^ 
Ifcflfes a£tiona des Payens^Jc vous 
fcrois voir que quelques-uns d'ên- 
tr'eux n'ont pas même excepte de" 
ce nombre là chaftfetê de Lucre-?- 
ce, que tout le monde avoit crit: 
.véritablement vertueufè , jufqu^à 
èe qùlbeuffent découvert la fauf^ 
feté de cette vertu qui avoit pro-^ 
dùit la liberté de Rome &<}ui s'é* 
toit attirée radmiration.de tant 
de fiecles. Penfez-vous, Mon-» 
fieur , que Senéqwe * qui fëtfoic: 

* jfovim pî^s non pojjfi ijuâm bonUm 
wrim.JScntc. Eg. ixxxLii. D^x mm 



sur tes Réflexions y cfV. i;» 
aflcr fon Sage de pair avec les 
DieuXjfûc véritablement fagc lui- 
même , & qu'il £ut bien perfuadc 
de ce qu'il vouloir perfuader au» 
autres î Son orgueil n*a pd Icnv 
|êcher de dire quelquefois , qt^^oi^ 
n'avait point vu dans le monde d*e^ 
xemple de Vidée qt^il prof. ofoit:qu*it 
ktoit im^ojjible de trouver une ver-^ 
tu fi achevée parmi les hommes ,^ 
ifue le flus pArfait d^entr'eux et oit 
celui qui avoit le moins de défauts^ 
il demeure d* accord que Von peut 
zepTjochtr a Sacrale àiavair ejLqu^el-^ 
ques 4minez,fufpe&es s à Platon & 
à Arijlête ^: d'avoir été avares s ^ 
Epicure qu'il étoit prodigue & vo- 
btptueux |jnai$ il s'écrie en même 
cemps^, c^\cnous ferions heureux: 
d*ètrefarn)enus à fiavoir imiter- 
kursvices. u Ce Philofophc au- 

vinchfapientemfœlicitau etiamjîvïncit 
dtate y Scnec, ibid* 

I. Vhi iftim illum invenies ^., qmm tfiê* 
^culis quarmns fafiintem ^{ro optimoeQ! 



rôk eji raifon d'en dire autant des. 
fièns,, earonne (èrDic pas trop 
malheurcuxde pouvoir jouir com- 
me il a fait de toute forte de biens,, 
d'honneurs , de plaifirs , en affec- 
tant de les méprifer;: iLefLdoux- 
de moralifer &:.de fe voir en mê- 
me temps le maître de TEmpirc & 
de l'Empereur,, & l'amant favo- 
ri de l'Impératrice, d'avoir de fu-- 
perbes Palais , i. des Jardins dcîi-? 
deux , de prêcher enfinauffi \ù^vl 

minimèmalks. Scnec. de Tranq. Ohji^ 
,. cite Plat ont quod fétierit fecHmam^Anf"' 
Weli qmd acceperit > Epicuro ^Hod'van^- 
fumpferit ^^SocratiAkiUadfm & Pba^ 
dram objeElate, O vos ufu maxime felices j, , 
atmfrimHmvobis imitkriifiùa nofiracon* 
tigcrit. Senec.dc vit. bcat,. 

u S'enecam adoriHntwr tanquam in-" 
gentes &fupra privatum ynodum eveSlas 
ûpés adhuc angera ^ tjuodtjne fiudia ci-" 
. vium in Ji vtrttret^^ hortovHm q^oqne. 
amœnitdte & vilthrum magnlficemia qua-? 
j^ principnn fHpergrcdcrciHu Tacit, Aût 
nal. lib. 14. 



Sur les Rejkxkns^ é'C. «if 
raife qu'il faifoit , Ja modération 
-& la pauvreté , au milieu de i*a- 
-bondance & des richcffcs. 11 Ta-^ 
voue lui-même en parlant à Ne* 
ron y à qui ^fes tréfbr s èc fz gran- 
deur commençoient à donner de 
i'ombrage , 'Se il «'cmbaraflc éc 
telle forte dans fcscxcufcs, que 
cet Empereur î ne peuts'empê* 
cher de s^en mocquer dans la re^ 
ponfe qu iliui fait. 

Penfex-vous , Monfieur , -que 
ce Stoïcien j qui contrefaifoit amr 
£i le maître de fes paffions , eût 
d'aucrc vertu que celle de bien 
cacher Ces vices , & qu'en fe fai- 
fant couper les veines , il ne fe 
repentit pas plus d'une fois , d'a- 
voir laiflie à (on Difçiplc le pou- 
voir de le faire mourir? Regardez 
un peu de près ce faux brave, 
vous verrez qu'enfaifant de beaux 
raifonnemens furrimmortalitcdc 
JL'ame y il checche a s'étourdir fut 

ji Tadc, Annal. L 14. 



«4 ^ Tbipûurs 

%z crainte de la more ; il ratnafle 
toutes fcsforces^ur faire bonne 
mine ; il (ê mordhi langue , de 
:peur de dire que la douleur éft un 
anal; il prétend que la raifon peut 
Tendre l'honunei!npa(fîble>4 I 6C 
4iu lieu d'abaiflèr Ton orteil il le 
Telcve au deJOTus delà Divinité. 11 
^ous auroit i>ien plus obligez de 
nous avouer franchement les fci- 
'bleffes îc la corruption du cœur 
liumain^ H^ue de prendre tant de 
|>eine à nous tromper^ 
' L'Auteur des Méficxhns t^qr 
fait pas de même y il expofc au 
^our toutes les mifercs de rfaon> 
ine i mats c'eftde Thommeaban^ 
donné à fa conduite qu'il' parle , 
éc non pas de l'homme éclairé p^ 
les lumières du Chriftianifme, & 
foûtenude la grâce de Dieu. Il 
HFait voir que malgré les efforts de 

I • Sapentem , fi in PhaUridis tanrû 
^irkratwr ^ ixclâmatHrwn dulce eft^ <^ 
^d me nH atùntu Epie, ac Senec* 



Sur Us ^ej^exîôns , é'C. ty 
laraîfdn, rwgucil A: ramour pro- 
mue ne laiffent |)as de îc cacher 
îlans les replis du coeur humain ^ 
4'y vivre & d'y confèrver aflcz de 
force j>our répandre leur venia 
■dans la plupart de fcs mouye- 
fïîcœ. . . 

La féconde difficulté que Fo^ 
îrous a faite &. qui a beaucoup de 
rapport à la première, eftqueZ^/ 
Héfiexions faffint dans le monde 
piêT des fubtilitez i'nnCenfeur qui 
prend en mauvaife fart tes a3ioM 
les plus indiférentes.Voxxs médi- 
tes que quelques uns de vos amk 
^ous ont afljuté de bonne foi,qu*ite 
fçavoient par leur propre cxpé- 
îience , que Ton fait quelqueroÎJ 
Icbien, fans avoir d^'aucre vue que 
celle du bien, & fouvent mémo 
fans en avoir aucune ni pour le 
bien, ni pour lemali mais paf 
une droiture naturelle 4^i <:œur , 
qui le porte fatisy penfer vers ce 
^quiefthon. 



X4 I>ijcûurs 

^ "Je VDudrois qu'il meiut piermî^ 
^c croire ces gcns-Ià:fur leur paro- 
le; quilfùc vrai que la nature hu- 
xnavpe eût j)ar elle - même des 
mouvemens .parfaits, & que tou- 
tes nosinclinacions fuflent natu«- 
Tellement •veïtuctïes. Mjiis,Mon- 
fieur^ comment accorderons-nous 
le témoignage de vos amis ^ avec 
les fentimens desPeresde F£gli- 
fe , qui ont afluré ^e toutes ms 
vertus même fans lejictmrsde U 
Grâce j^ n* et oient que Jes vices dé^ 
guijez» yjjue notrtvalontehoit net 
aveugle , que /a, conduite ét^it en» 
core plus ^aveugle , & qu^il nefal^ 
loit p4s s* étonner JI parmi Jant da-^ 
veuglement^ V homme étoitdansun 
égarement Cûnstinueï. Ils en onc 
parlé ailleurs plus fortement, car 
ils ont dit qu'en cet état , Lapru* 
dence de t homme ne pénésroitdans 
l'avenir , n*ordonnoit rien que par 
raporj à rormeili que fa tempé- 
rance ne modéroit aucun acjçh^ aue^ 

celui 



Sur les Réflexions , &€. r 7 ' 
ctlui que l'orgueil avoit condamné^, 
quefk confiance nefefoutenoit dans 
lesrmalheurs q}^ Autant 'qu'elle itoitK 
fout enue far l'orgueil s & enfin que 
toutes fiés vertus avec cet éclat exté^ 
rieur de mérite qui lesfaififit^dmi^ • 
rerynàvoientipour bm que cette ad^ 
mirât ion y^ue C amour d/une^aint^ 
gloire , &quedesfentimens^d^or->' 
gueil. On trouveroic un nombre- 
prefque infini d*autoricez fur ccD- - 
te opinion , .mais fi jç les voulois^ 
citer régulièrement, je m'enga^- 
gerdts peut-être à des chofes qui: 
neferoient pas de vocre goût. Je * 
penfe donc- que le meilleur pour " 
vous 5^ pour moi , fera de ^vous ^ 
en faire voir l'abrégé dans fix Vers ^ 
d'un> excellent . Poëte de notre* 
temps. . 

Sivle jour de la Fôî h'éclaîré laf raKbn ; • 

NotK goût déptavé tourne tout-en poilonf . 

Xc^ttjoucs denotre^:orgt}eii b* &btilempQf»« 
turce 

K 




• Heureux^ & Trois fois heureux- 
Ifcs hommes douez de cette Foi-, 
vive 8c fowenus de cette grâce- 
divine qui redreflent toutes les; 
mauvai(es. inclinations de TA-- 
mour propre ;.fi Dieu fait à vos» 
amis ces dons extraordinaires ; s'il : 
1^ ianâifiè des. ce monde , je 
foufcris de bon coeur àJeur fane- 
tîfication, &c je les afsûre que- 
lts,Réfltxions Morales ne les rcgar-^ 
dent point,, En effet il ny a pas> 
d'apparence que celui; qui les a. 
écrites en veuille à la vertu des i 
Saints ; , il ne s adteffc , comme je 
vous Tai dit , qu a rkomme cor-* 
rano pu. n Toûçient qu'il fait pref^ 
qyc tQu}oursmalquandfon amour - 
frropve le flàte qu'il fait.bieasjSc: 
♦]îfcb,cttf,. 



séries Rêflexiins ; é'C. f ^ • 
t^iï fe trompe fouvent lotfqu'ij 
veut juger de fbî-mcme : farce 
que éa 'N£tvMr6;2|gtt en lui par des 
redores cachez qu'il ne connoic 
point. En cet état malheureux^, 
où rorguei^eft Pâme de tousïes* 
iDouvqmens^les.Saints même font- 
Jèspr^iexj à fç.pïaiodre de la* 
nature çQÇiompue&c en? parlenç- 
avec plus àe mépris -qçie ne fait 
r Auteur des iîçiff ;(?/>»/. S'il vous* 
prend quelque jour envie de voir' 
lès partages qhe ) ai trouvw:'dan«- 
leurs écf Ife fut ce fùiet,vdes ferei: 
entièrement perluade de Cett«" 
vérité; ^maîs ces paflages* font trop* 
longs & en trop^* grand nombre* 
|K>uf les tranferire ici: Je- vous* 
ïlîipplié dé vous côiltentcr^^re-^- 
ftat de ces vers , qui vous expli^ 
qacront une partie de ce qu'ils ctc 
ont perrfe;- 

*lt d^/ir des Kbiménrr, des bÎ6iis ^ r^ des 
• délîcesi.' \ 

' \*S«îbéûfi£ttr.Solitîiire5.' ' 



1^ DifcàUYS 

I^oJait iêul (es rertiK , coniflie 2 -preJiiîf: 

Bt.rayei^leJqiiQreft.çiitcgiie. diQS-lba 

.cœnr,, . '->'■ ,^ • 

Va /l!objet .enobjet» fie ^Terreur flt;cn «rrear. 
Le nombre à&% . (es . maiUL. s'^crpît^par. lçu( 

remedè,, * ^ „ * .. . 

!A^ m^i qui fe^guérit ùû' autre mâltiiccede y 
AU gré de ee Tyran^dint Tempire eft caché S • 
XJji^ché fedétniip par un autre pédiéV . * ' 

Montagne y. que j'fli qMeîqpiTÇ - 
ftfuimlede vous ; citer aprèsi^à^ 
P^res: d^rEglife i.^it à/ar:fn^ÎLef 

flgicnjertyét \^^t(or^. ^m .^ dmx^ 
fttfiifitjamap qUf k i>}figf que lU? 

Sj f pfois enchérir {vir up^ meta? 
phore fi hardie , je diroi.s que l'a- 
içe dé rUommé corrompu eft^fàir- 
tç^cpm.qiç:ces,Mç^jttç§ jqui J:ç^- 



S^r lés Réftéxiûns ^ drc* rf- 
j>réren<cnt; la hgatè.ii'un Saînty.âS: 
celle d'un Hkvaon dans une feule • 
face fie pat les ihêmes traUs^. Il n'y.^ 
aque Jadiverfe ficuacioade<:cux 
qui laregîirdent , qui change rob-% 
jet î Tun voit le Saint , & Taucrc 
voiç IcDémon^Ces cotnparaifpns 
nous font af&z comprendre que 
quantdramour propre a fcduitlo 
cœur , l'orgueil aveugle tcllcmepc 
laraifon , & répand tant d'oofr' 
ciirité daiDts 4:outes/es connoKTân^^ 
cçs,qu elle ne peut juger du moin*», 
dre de nos cncHiyeaien2(<, ni for* 
mer -dTellç même aucun di^ours . 
I aiïïïrç pour notre conduite. Ui 
I Himmcs-^ dit Horace, ^ font fut. 
httifrt comme, une trot^f^ di ^'^4• . 

* Vilnt fytvis ^ ^ubï fuffm s\ 

Valantâs èrror certo de érdmitç fellit , . 

tUefiniflKorfimJii€jexsr/>rfHm abit ; uma c 
HtiejHC error ; _ 

- Stivfirus illndit pérùbuurj 



giurs qut ia »uif a Jur^rUinùa/^ 
fani dans 'nnt f0rêi. ; Ils mAtckcnt 
fur Ufai ^Un guidé 4jui iéJf tgar^ y 
iûn njA Xdroite , l* autre v^à a^gau^ 
che ^ils frennenttQusdivtrfcsTûu* 
Us ,& chacun croit fuivre la bon ^ 
ne ^f lus il le croit y plus il s*$ii 
écarte :jmais ijuoi^ue leurs ^gare^- 
mens foient différens \y, ils n^inp 
fpurtant quune même caufe ; ^^eji^ 
le guide qui les a trompez^ y^ dn U 
nuit qui les empêche defe rtdreffèr:- 
Peiit-on mieux dépeindre J[*a- 
Vtuglemcnt & les i-Piquiécudcs^dc 
lliomme abatidcwihc à.la propre 
conduite, qui n*ccouce que ley- 
oonfeik de (on orgueil, q!ii <:roîc 
aller narurcHement droiraabien,. 
& qui s'imagine toujours que le 
dernipr objet qu^îl recherche eft: 
le meilleur. N'éft-ÎI pas vrai ,,quç 
dans le temps quille flàte défai- 
re des aftîons vertueufes , c'eft' 
alors que rcgàremènt de fôn coeur 
eft plus dangjepéuXi'lt yf a ùn^ û^ 



SSkriés Ré^xîons , cf' r* *î * 
grand nomBrc de roues qui com-^ 
pofenc le- mouvement de cette- 
Machine ,82 le principe en eftf 
fi caché ,, qu'encore que nous . 
voyions^ce que marque la Mon- 
tre , nous ne fçavons pas quel eft* 
le rcfibrt qui conduit TcguiUe fur - 
toutes les heures du Cadran. 

La troifieme difficulté que j'aiî 
a réfoudre , eft que beaucoup de 
ferfonnes trouvent, de Cibfcurittr 
dans lefens , ^ dans l'exprejjion de 
co Réflexions ^UohÇcxintt y corn»- 
me vous fçaver , Monfieur , ne • 
"Hcnt pas toujours de la faute <lc - 
celui quLécrit :Lcs^ Réflexions , , 
ou fi vous voulez /fj Maximes à* 
les Sentences y comme le monde' 
a nommé celles^cy;, doivent être' 
toujouri^ écrites d'un ftile ferré ,, 
qui ne permet pas de donner aux: 
diofes toute la clarté quifcroit ai 
defiter 5 ce font les premiers traits - 
du Tableau : îes yeux liâbiles ff 
icmarqucnc a:^émeili lafintUcdo^; 



laf; T>ifcouYS' 

Tart , & la beauté de la,penfce dit 
Peintre s mais cette b^eautè. n'eft 
pas faite pour tout le monde , .& 
quoique ces traits ne foiei^f point, 
remplis de couleurs , ils n*en font 
pas moins des coups de Maître. IL 
faut donc fe donner le loifîr de 
pénétrer le fens:& la force despa-- 
rôles j il faut que l'éfpxit parcoure 
toute retendue de leur ngnifica- 
tion avant que d'en former leju-? 
gçment. . 

La quatrième difficulté eft^, ce 
me femble , que ces Maximes foM 
fr^fqut pfrtOMf tropgénéraks. On. 
vous a dit ^s^Ul efi ïnjHftfi d*cttn^ 
dre fuir tout, h genre humain des. 
défauts. qui njefe. trouvent. qu'yen 
quelques Jjommes. Je (çai, outre ce 
que vous me mandez des diffé^ 
rens.fçntimens qije vos amis en 
ont eusjce qijc l'on oppofe d'ordi- 
naire à ceux qi^i découvrent &. 
qui condamnent les vices-. On ap-» 
|5plle Jcur Cenfure le Portrait, da 

I^iatre,, 



Sur les Réflexions y çjrc. . if 
Peintre , on dit qu'ils font com- 
me les malades delà iaunifTe^qu'ils 
voient tout jaune , parce qu'ils le 
font eux-mêmes. Mais s'il étoic 
vrai que pour cenfurcr la corrup- 
tion du etxur en général , il fal- 
lut la rcffehtîr en particulier plus 
qu'un autre , il faudroit aufli de- 
meurer d'accord que ces Sages de 
la Grèce dont Diogene de Lacrce 
nous raporce les Sentences,étoient 
les hommes les plus corrompus da 
leur {iccle ; il faudroit faire le pro-- 
cez à la mémoire de Caton y Se 
croire que c'ctoic le plus méchant 
homme de la Republique Romai- 
ne , parce qu'il cenfuroit les vi- 
ces dé Rome. Si cela eft , Mon- 
fieur, je ne penfe pas que l'Auteur 
des Réflexions , quel qu'il puiffe 
être , trouve rien à redire au cha- 
grin de ceux qui le condamne-» * 
r(»it y quand i à la Religionprcs, 
on ne le croira pas plus homm^ 

C 



t€ Di/cûars 

de bien ni plus fage que Catcn. 
Je dirai encore pour ce qui regar- 
de les termes c^ue Ton trouve trop 
généraux , qu il eft difficile de les 
rçftraindrc dans les Sentences fans 
leur ôcer tout le fel , & toute la 
force ; il me femble outre cela ^ 

Sue Tufage nous fait voir que fous 
es expreflîons générales , refpric 
ne laifl'e pas de fous-entendredc 
lui - même ics teftrifitions : par 
cxemplc,quand on dit , fout Paru 
fut au devant au Roi^toutelaCour 
e/idanslajoie:cçs fa çonsde parler, 
ne fîgnifîentque la plus grande 

Î)artie. Si vous croyez que ces rai* 
ons ne fiifïîfcnt pas pour fermer 
la bouche aux Critique^ , ajoû* 
tons-y que quand on fe fcandali- 
fe fi aifément dès terrnes d*unc 
Cenfu re générale , c eft peut-être 
àcaufe qu'elle nous picquç tfop 
vivement, & qu'dfe s'^4ïeflfe trop 

à.JK>US« 



Sur Us Réflexions , drc^ 17 
Néanmoins il eft certain que 
nous connoifTons vous&: moi bien 
des gens qui ne fe fcandalifens 
pas àcsRéflexiûns^)^cïitcns de ceux 
qui ont Thypocrifie en avcrfîon , 
&: qui avouent de bonne foi ce 
qu lis Tentent en eux-mêmes , &c 
ce qu'ils remarquent dans les au* 
très. Mais peu de gens font capa- 
bles d*ypenfer, ou s'en veulent 
donner la peine y & (1 par hazard 
ils y penfent , ce n'eft jamais fans 
fe flatcr. Souvenez-vous , s'il vous 
plaît du mot de Terence. 

I Je fuis homme, & jenepré^ 
tends pas être exempt des défauts ^ 
qui font attachez» à la Nature hu^ 
maine. 

Et de la matiiere dont le Poète 
Guarini traite ces gens - là. 

I Hmofitm humant nihU à me alienum 
fmo^ Tcceat. Aft» 1 • Sccn. i . 

Cii 



2.3 Hifioars 

* Hn(mt9fdno ^ e mifregia 

D'ejfer hHtnano : e téco , chcfei huoniâ , 

, p che fnu tojfo ejfer dovrefti , fArlo 

P't ci/d hwnana ; efe di câtal nome ' 

Forfe ti fdegni ^ gnarJa 

Che ml dishwm4marti 

Non divenghi una fers^ amS che UH 
die. 

Voilà, Monfîeur , comme il 
faut parler , & au lieu de fe fâ- 
cher contre le miroir qui nous fait 
voir nos défauts , au lieu de fça- 
voir mauvais gré à ceux qui nous 
les découvrent , ne vaudroit-il pas 
mieux nous fervir des lumières 
qu ils nous donnent pour connoî- 
tre notre amour propre & notre 
orgueil , & poiir nous garantir des 
furprifes continuelles qu'ils font 

♦ Guarini paJI.F'nL Aâ^j,. Scen. i. 



Sur UsMiflexiûhs , é'C. t0 
ï notre raifbti ? Peut - on jamais 
donner aflfez d'horreur pour ces 
deux vices qui furent les caufes 
funeftes de la révolte de notre 
premier Père? Peut-on trop dé- 
crier ces fources ilialheureufes de 
toutes les miferes du genre hu- 
main? 

. Que les autres prennent donc , 
comme ils voudront , /es sSfie* 
xions Morales \ pour moi je les 
cbnfidere comme une peinture 
ingénieufe de toutes les fingeries 
du faux Sage \ il me femble que 
dans chaque trait , r amour de ta 
'vérité lui on le maf^ue, & le mon'* 
trttelquilefl. 

Je regarde enfin cçs Maximes , 
^comme des leçons d'un Maître 
qui entend parraiten>ent TArtde 
connoître les hommes , qui dé- 
mêle admirablement tous les per- 
Tonnages qu'ils jouent dans le 
^f&onde« &: qui non •* feulement 

G ii| 



|o ^ T>îfcùurf 
nous fak prendre garde ZMX^tSs^ 
rens caraâeres des Aâeurs qui pa^ 
iroiiTent fur le Théâtre : mais ea-*» 
core nous fait voir en levant un 
coin du rideau , que cet AmaciC 
& ce Roi de la Comédie , font 
les mêmes qui font le DoAeur Se 
le Bouffon dans la Farce. Je vous 
f^voucque je n'ai rien lu de notre 
temps qui m'ait donné plus de 
mépris pour Thonimc , &: plus de 
honte de ma propre vanité : je 
penfe toujours trouver à Touvcr-^ 
ture duLivre quelque reffemblan* 
ceauxmouvemensfecrecsde mon 
cœur. Je me tâte moi-^ncme pour 
examiner s'il dit vrai, je trouve 
qu'il le dit prefque toujours &:de 
moi &: des autres , plus qu'on ne 
voudroit , & plus fouvent que je 
lie Tavpis penfé : d'abord j'en ai 
quelque dépit , je rougis quelque 
fois de voir qu'il ait deviné \ mais 
je fens bien à force de le lire » que 



Sur les Réflexions , é'C. Jt 
£je n'apprèns à devenir plusfagé, 
j*apprens du moins \ connoirre 
que je ne le fuis pas j f apprens eo- 
fin , par Topinion qu'il me donne 
de moi-même, à ne me répandre 
pas fbctement dans Tadmiracion 
de toutes ce» vcrtu^ , dont l éclat 
nous éblouit. Les Hypocrites , il 
eft vrai , paflent maK leur temps 
à la levure d'un Livre comme 
celui-là: défiez-vous donc , Mon- 
fieur , de ceux qui vou* en diront 
du mal , & foyez afTuré qu*ils n'en 
difcnt que parce qu'ils font au 
defefpoir de voir révéler des mys- 
tères tju'ils'cVOudroiçftt pouvoir 
cacher toute leur vie aux autrçs 
& à eux-mêmes. En ne voulant 
vous faire qu'une Lettre , je me 
fuiserigagéinfenfiblemcnt à vous 
écrire un grand Difcours tappcl*- 
lez-le , comme vous voudrez , ou 
r Difcours, ou Lettre, n'importe, 
pourvu que vous foyez détrompé 
C iiij 



^delamâuvaife opinion que VoA 
avoir donnée des Réflexions , fe 
jque vous me faffiezThonneur de 
me croire.^ . ^ i 



MONSIEUR^ 



Vôtre , && 




REFLEXIONS 

MORALES. 




A G ES. 

L n*y a gueres de per- 
fonhes qui dans le pre- 
mier penchant de T Age 
ncfafl[ènc connoîcrcpair 
bu leur corps 8c leur cfprk doi- 
vent défaiUir. 

§. Nous arrivons tout nouveaux 
aux divers Ages de la vie , Se 
nous y manquons fouvent d'ex- 
périence , malgré le nombre d'ao* 
nées. 



|4 REFLEXIONS 
Accent de Pa^s. 

UAccent & le caraftere dji 
Pays où l'on eft né , demeure dan^ 
Y^fpvitdc dans le cœur comme; 
dans le langage. i« 

A c c I D E K s. 

§. T L n'y a point d'Accidéns fî 

X malheureux , donc les babl# 

les gens ne tirent quelque avan* 

tage ; X ni de (î heufeux que les 

NOT. HiST. *T PoLITi 

1 Jean du VWr natiWOrillac en^ 
Auvergne) pel^dùGarîle des Sceaux 
de ce nom , ife:parla jamais bon Fran^ 
çois» qnoiqu'ayiKnc été Maître dès 
Requèces,il eût eu un moyen de chan* 
ger Ton ramage Provincial » par le 
commerce qu'il avoic avec des per« 
fonn'es de concîîtiôn \ au contraire 
fon fils fucundc^ plus polis & des 
plus éloquens de ion temps » Loifil, 
Dial. des Avocats* 

2 Comme fie M* DofTac , lorfqu il 



MORALES. j# 
impradens ne puiâcâc tourner a 
leur préjudice. 

§. Il arrive quelquefois des ac- 
cidens dans la vie , d'où il faut 
être un peu fou , pour s en bien 
tirer-, 

Actions. 

§. Le peuple loue & eftimc les 
Ââions & les autres chofes^ non 
pas feulement parce qu'elles font 
belles, mais tplas fouvenc parce 

NoT. HiST.XT Polit. . 

ficgocidit rabfplucion du Roi Ton 
Maître à Rome.-) Dieu me 'fît la gra* 
ce , dit-il , dans une Lettre qtfil lui 
écrivit » que je ne tardai gueres i me 
réfoudre. Et ce que la fortune feoip 
bloir me préfenter de la main gauche» 
je le pris de la droitc,en«ufant de cet* 
te traverfe , en forte que non-fpulc- 
raent elle ne nuifit de nen à vptrc fer- 
vice s mais au contraire qu'elle y aida 
& fcrvit autant que fi de prdposdéli* 
bcré, elle y c&i été drcfféc & deftinée* 



5< REFLEXIONS 
^qu'elles font excraprdinaircs : de- 
là viennent toutes les faufles voieâ 
que les hommes prennent pour 
mériter Taprobâtion du monde. 

§• Ces ^andes & .éclatantes 
Adions qui ébloiiifTent les yeux , 
font reprcfentces par les Politi- 
ques comme les enets des grands 
deffeins; an lieu que ce font d'or- 
dinaire les effets delTiumeur & 
des paffions. Ainfi la guerre d' Au- 
gufte Se d'Antoine qu'on rappor* 
porte à l'ambition qu'ils avoierit 
de fe rendre Maîtres du monde > 
n'ctoit peut- être qu^un effet de 
Jaloufle. (î) 
; §• Quoique les hommes fe fibu- 

NOT. HiST. ET PoiIT. 

tinter Cét^iomm La Guerre So- 

'^^ Drafftm, dit cialc vint d'une 

PlinerHiltorien, <jucrellc particu- 

€x annula in MiElio- liere entre Livius 



»♦;- 



V6 venait inimlçitU Drufus & CépionV 
fœpere , undeorifo qwifc brouillèrent 
Sacialis Bclli. Lib. pour un axmcau i 
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tent de leurs grandes adions y cU 
fcs ne font pas fouvenc les effets 
d'un grand defTein , mais des ef-^ 
fets du hazard« (i) 

§• Il femble que nps allons 
aient des Etoiles heureufes ou 
malheureufes y à cjui elles doivent 
une grande partie de la louange 
& du blâme qu'onileur donne«(i) 

NoT- HiST. ET Polit, 

3 5 • cap* ï . vendre, auquel ils 

mirent l'enchère 
lun fur Tauirc. 

I Onièns firtma La fortune a fou- 

fépÎHs quam ratio vent plus de part 

affuii» dans les grandes 

adions , que la 

bonne conduite. 

a Undedubitéire Ceft pourquoi je 

togor an fit ali^md fuis fort en doute 

in rtoPrisconciliiSjli" fi la prudence hu- 

çcatqtic inter abru- m'aine eft capable 

fitmi cffmameliam , de tenir une rou- 

& definni ohfe^i-, te afliirce ent/c la 

*%e t^Tif^^. ^V t^' çpmplàifancc fer^ 
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§. Quelque éclatante que (bit 
une adion , elle ne doit pas pafler 
pour grande ^lorfqu'elle n'cftpas 
l'cfFet d'un grand deflein. i. 

Net. HisT. ET Polit* 

ricHlis vaaunm , vile & la liberté 
Tac. Ann. 4. outréc- 

1 L'Ambafladeur deVcnifc Baza- 
aona parle ainfi du Marquis de Mor- 
ta:c dans fa Relation d*E{pagne. 

Se benc hk ricH- Bien que le Mar- 
feraio Barcelovaji quis de Mortarc 
favii^ ché difiinguo- ait recouvré Bar- 
w U direttione dalC celone jlesi habiles 
efito , fthnam Vac- gens , qui diftin* 
^ijito, w/i mn mu - guent' la conduite 
tam U Conceno del d'avec le fuccés > 
Cafitanoé cftiment la con- 

quête: mais n*en 
eftimcnr pas da- 
vantage le Capi- 
taine. 
'AlgHmsp9nin mas Quand le deflèin 
U mira en el rigor cft grand , il y en 
Je U direcclon t]ue a qui ne laiflcnt 
mla felicidad del pas, dcloucr l'en- 
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$. Il doit y avoir une certaine 
proportion entre les actions & les 
deffeins , (î on en veut tirer tout 
le fruit qu'elles peuvent produire. 

§. Nos aâions font comme les 
bouts-rimez que chacun fait rap- 
porter à ce qu il4ui plaît. 

§. Nous aurions fouvcnt bonté 
de nos plus belles aâions (î le 
monde voyoit tous les motifs 
qui les produifenn 

§. C eft en quelque forte fc don* 
tier part aux belles adions que de 
les louer, 

NOT, HiST. ET PotlT. 

cmf€guirintento:pe' trcprife , quoi- 
ro mas frependera qu'elle n'ait pas 
d deferediio dé ta réufli;oncftncan- 
infelicidad, éfue el moins bien plus 
dûffô Je la diligin-- touché du mauvais 
cia.. .Todêhdç^ fuccés d'une cn- 
Tnunbuenfin^ m un treprifc , que de 
qi^hdcfinientAHlâf fon beatt projet» 
^f^ciirmdcksm^ 
diçs^ 
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Affectât ion. 

$.On n'eft jamais (i, ridicule 
par les qualicez-que Ton a, -que 
par celles que Ton aâFeâe d'à* 
voir. I. 

*. Nous gagnerions plus de nous 
laiilcryoir tels que nous fommes^ 
qued'eilayerile parpî^re ce que 
nous ne fbmmes pas. 

Afflictions. 
' §• Quelque prétexte que nou» 
NoT. HiST, ET Poli T. 

i/L'AfFcdtation cft auflî infuporra- 
bk aux autres, qu'elle cft pénible i^ 
celui qui 5'en ferr. 

On paiTe pour étranger en cour ce 
que l'on aftede. Plus on cherche Ut " 
L'fpucation, moioson la trouve, plus., 
on la fuie , plus elle vous fuit. .... 

/pyi dijjiwidatio .Mojns^onchcr-^ 
féVUf^féimam anget. che la réputation, 
pfeas . on $'cn ac- 
^ quiert. 

donnions 
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donmonsà nos afHiâions^ce n'eft 
fouvénc que rïntcrêt & la vanité 
qui les caufcnc. 

. $. Il y a dans les af&iStlons dî-' 
vcrfes fortes d*hypocrific ;. dans^ 
Tune , fous prétexte de pleurer la 
perte d'une perfonne qui nous eft: 
chcre y nous nous pleurons nous- 
mêipe 5 nous regrettons la bonne 
opinion qu'elle avôit de nous ^ 
nous pleurons la diminution de 
notre oien , de notre plaifir , de 
nptreconftderatîonrainfi les morts 
ojit Tfionneur des larmes qui ije 
cbulenç quepour les vivans. Je dis: 
^e c eft une efpcce d'hypocrifie ^ 
Lçaufe que dans ces fortes d'àf-» 
fliûions on fe trompe foi-même*. 
l\ y ^ une autre nypocrîfie qui . 
n?eftpas & innocente^parce qu'el- 
le impofe à tout le monde : c'cft 
Tafflidion de certaines perfonnes 
q>ù afptrent à la gloire aune bel- 
le & immortelle. douleur. Après 
• D 
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que le rems qui confume tout. ^'■ 
a fait cedér celle qu'elles avoienc 
en effet , elles ne laiflent pas de 
continuer opiniâtrement leurs 
pleurs , leurs plaintes & leurs fou* 
pirs; elles prennent un perfonna-* 
ge lugubre Se trayaillent à perfua^ 
dev par toutes leurs aûîons , que 
tout leur déplaifir ne finira qu'a*- 
vec leur vie. Cette trifte & fati- 
guante vanité Te trouve d^ordi- 
nairc daqs les femmes ambitieux 
fcs. Comme leur fcxe leur ferme 
tous les chemins qui mcnentà la 
gloire , elles s'efïbrcent de fc ren- 
drb célèbres par la montre d'une 
' inconfolable aiRiâion, Il y a en- 
core une autre efpece de larmes 
qui n'ont que de petites fources. 
qui coulent & fe tarifent facile^ 
ment.- on pleure pour avoir la ré- 
putation d'être tendre : on pleure 
pour être plaint ; on pleiire pour, 
être pleure > enfin on pleure pour 
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cVitet la honte de ne pleurer 
pas. I. » 

§. On perd quelquefois des per- 
fonnes qu'on regrette plus qu'on 
n'en eft affligé , & d'autres donc 
on eft afflige , 6c qu'on ne regret-^ 
te gueres. 

§. La plupart des femmes né 
pleurent paS tant la mort de leurs 
Amans pour les avoir aimez , que 
pour paroitre plus digne d'être 
aimées. 

Agre'ment. 

§. On juge fi fuperfîciellcmenc 
des chofes , que l'agrément des 

NoT. HiST. ET Polit. 

I Comme cette Gcllia de Martial qui 
fondoit en larmes devant ceux qui 
vcnoicttt la CQnfolcr fur Ja mort de 
fon père ^ dont elle ne pleuroic point 
quand elle ^oit toute feule. 

JuffkprâfiliHntta' Ce font des lar-^ 
*»7w<, Epig* 34i mes de comman-^ 
i* a. de. 

Dij 
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aâions 8c des paroles commune^; 
âices & faites d'un bon air. avec 
quelque connoiilance des chofes 
qui le pafTent dans le monde ^ 
teuffifTenc (buvent mkux que la 
plus grande habileté. 

§. On peut dire de ragrément 
feparé de la beauté (i). ^ que c'eft 
une fymetrie dont on ne fçait 
point les règles ,& un rapport fc- 
cret des traits enfemble &c des 
traits avec les couleurs Se avec; 
l'air de la perfonne^. 

i\^ÎR Bo^RGE ô rsv 

§. Uair Bourgeois fe perd quel- 
quefois à rarmccsmais il hcfe 
|>erd jamais à la Cour.. 

No T. HiST. ET PoXitV. 

I La beauté des hommes eft propre^* 
^enc la. fori^e & la. caille do corps y 
les autres beautez font pour les feior 
«es; 
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%,Les2Lmhitïc\ix fc trompetic 
quand ils fe propofent des fins dé 
leur ambition r Ces fins devién- 
ûënt des moyens^ ^and ils y font: 
ifrivez. y 

§/Lorfque les gisinds Kommes 
fe taillent abattre par la longueur 
de leurs infortunes , ils font voir 
qtfils rie fe foutenoient que par 
h force de leur ambition , Se nbnr 
par celle de leur ame,i&: qu^à uner 
gratade vanité près , fes Héros (ij 
font faits comme les autres hom^ 
mcsw 

§i La plus grande ambition n^èm 
a pas la'^moindre apparence y lorf^ 
çi'clle Ce rencontre, dans une im^ 
poÛibilitc dWiver où elle afpire». 

No T. HiST. ET Polit*- 

I Ovide appelle ces Héros. 

De flcicDtûs. Des Dieux* Bour^ 
/ -gpois*. 
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§. Ce qui parole gcncroficc, n'cfi: 
fouvcnt qu*une ârtlbîtion dcgui- 
fée qui méprife des petits intérêts 
pour aller à de plus grands. 

§. La modération oe peut avoit 
le mérite de combattre lambition. 
& de la foûmettre : elles ne, fe 
trouvent jamais enféniblè.La mo- 
dération eft la langueur & la pa- 
reflfe de l'ame ( i ) , comme Tambi-^ 
tion en eft Taftivité & IVrdeur. 

§. On paffe fouvent de ramôut 
à Tambition , mais oft ne revient, 
gucres de Tatobition à Tamour, 

NoT. HisT. ET Polit.. . 

ï Quoique rambirion foit un vî* 
ce , elle eft pourtant la mcrc & la 
câufe de plufielir^ vertus. 

Un Efpagnol avoit raîfon de dire 
que la fanté du corps , 
Es oJ^rmiJerA de Etoit le pavot de 
ralma. Tarac. 

Car en effet elle entretient Tanie 
dans une létargie continuelle. 
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AM£« 

§. La fanté de Tame n*eft paf 
plus affurce que celle du corps; Se 
quoique l'on paroîde éloigné des 
paflîons , on n'eft pas moins eii 
danger de s'y laifTer emporter^que 
de tomber malade y quand on fc 
porte bien. 

§. Les grandes Ames ne font pas^. 
celles qui ont moins de paiffions 6c 
plus de vertu que les Ames com- 
munes, mais celles (eulementqui 
ont de plus grands defleins. 

§. Il y a des rechûtes dans les 
maladies de FAme comme dans 
celles du corps. (i) Ce que nous 

NoT.HisT. ET Polit. 

i Ne corpârls qui^ Comme on ne 

iem mvrtos vtteres peut arrêter le 

& dm auSos tiifi cours des vieilles, 

fer dura & affera maladies que par 

î9erceéit:égèr &fiA' des remèdes vio- 

irans dmmns hnud Icns » on ne peu 
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»*^)ircnons pour notre guét^on n'clt 
le plus fouvcDt qu'un relâche , ou; 
nn changement de mal. { i) 

§. Les défauts dç Famé (dnc 
comme les blefrures* du corps ^ 
quelque foin qu'on prenne de les 
guérir 3: la cicatrice parok toû- 
îpurs^, ai elles font à tout nio^ 

[ NOT. HlST^ ET PoLîr^ 

ttoioribuf rmtedïis pas noTi plus guc^ 

rtfimguendus eff , riri'cfprit qui c(t 

^UkmHhidmiBHsar' corrompu» fi les^ 

kefcU^ Tac^ Aîin. remcdcs ne font 

y aiifli forts ique ks- 

paffionsdonrileil 

cmbrazé. 

; rDilats vàluf^ Les jplaifits dont 

Mes^djpmtiUialU" on lufpend ir 

xurim^falfdTrinmes cours» les paf- 

& vitid re^tHVékj fions qji*on déguL* 

Tac. Hiff. i.« ié pour un teaip5ii 

ne iont que des* 

fauflcs vertus & des véritables vices- 

qui aurontimmanquablement leur re- 

tçur.. 

ment 
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fflènt en danger de (e r'ouvrîr. 

Amitié*. 

f . Ce que les hommes ont nom- 
toé Amitié n eft qu'une fociété , 

2u'un ménagement téciproque 
Intérêt , & qu un échange de 
bons offices; ce neft enfin qu'un 
commerce où l'amour propre fc 
propofe toujours quelque cho(e à 
gagner.(i) 

§. il ne faut pas regarder quel 
bien nous fait un ami , mais feu- 
lement le defir qu'il a de nous en 
faire. 

§. Encore que nous ne devions 
pas aimer nos amis pour le bien 
qu'ils nous font ; c'eft une marque 
qu'ils ne nous aiment gueres , s'ite 

NoT. HjLST, ET Polit. 

I II ne fe trouve plus de véritable 
amitié, die, Ant^PereK, finon entre 
le corps & l'atDe , qui font à moitié de 
perte & de gain, 

E 
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ne tioxis en £bncpoiac , ^uand îk 

en ont le pouvoit. 

§. Quoique la plûpatt des Ami- 
tiez qui fe trouvent dans le mon- 
ade, ne méritent point le nom d^A- 
'mïtxé 5 on peut pourtant en ufct 
:felon les pefoins , comme d'un 
commerce qui n'a point de fond 
certain , & fur lequel on eft ordi- 
nairement trompé. 

§. C'eft une preuve de peu d'A- 
mitié de ne s'apercevoir pas du 
refroidiffëment de celle de nos 
amis, 

§. Dans radverfîté de nos amis, 
nous trouvons toujours quelque 
chofe qui ne nous déplaît pas. 

§. Ce qui nous rend fi chan- 
geans dans nos amitiez , c'eft qu'il 
eft difficile de connoître les qua^ 
lirez de l'ame , & facile de con- 
noître celles de l'efprit. 

§. Nous ne pouvons rien aimet 
que par rapport à nous , & nous 
ne faifons que fuivre notre goût 
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^ notre phiûr^ aiiand nous pié- 
'féronS ttbs îttiàz nous-mêmes ; 
€ eft ncarimoins par cette préfé- 
rence feule que rAmitic peut être 
vraie ^parmtcu 

§. Il dl plus honteux de fe dé- 
fier de fes amis^ que d'en être 
ttompc. 

§• 57bus nous perfuadons fou- 
vent d'aimer les gens plus puifTans 
que nous^ Se néanmoins c'eft Tin- 
térct feul qui produit notre ami- 
tié, (i) Nous ne nous donnons 
pas à eiixpourlct>ien que nous 

NoT, Hisr. ET Polit. 

1 Fateiûr& ffiiffi .., J'avoue que j'ai 
me SefâfiQ amicum ., été ami de Sejan » 
& uteffism expetip- &-quc j'avois fort 
fi.^. têt .^HÎfjHc Se- dehré de Ictrc. . • 
Jano mthnHS itd ai Car on n'avoit 
Cdfaris amicitiam parc aux bonnes 
validus . . .JpcSa' grâces de l*Em- 
mus €Hi tx te ofes , percur qu'autant 
hofiêres , quk fluri- qu'on éroit aime 
IM jftvandi noçen^ ic Sejan. .. Noiis 



celui \cjÛÇ;ÇP^^^^ 

voir.' ' '" . :^ / :* '^^'>^ "' ^ 
. §. L'Amour proprç nous aug- 
mente où hôiis diminue, les boa- j 
ï>es gualkez^çle nqf,ginis^ à pro-j 
p6rtipn4e lâTatîsj^iî^^ nouSj 

avons H^eux r&^npus j ugeçtris' Hej 
leur mérifepar. l^.maniçrç donci 
ils vivent avec npusÂ 

§. Nous nous plaignons quel- 
quefois légèrement de^ nos amis 
.pour juftifxer notre légerctç\ 

§. Nouî ne cègrettQn?.pas : tôû- 
*jours la perte de nos amis par la 
confidération de leur mériteimais 

NoT. flîs,T. ET Polit. 

divepotemla^ Tac. ^attacbons^-nosrc- 
Aun. 5. ' Tgards faV ceiix ^ 

qui le Prince cHf- 
perifc les rîçheffes & les honneurs» 
nous fçavons qin font ceux qu'il met 
en état de nous faire beaucçpjp ^Q' 
bien ou dé mal* 



6àt celle ife rlos b.efbîds &tlç .U 
Doiiiid opinion qu*tl$ avolcnt dé 
nous. ^ 

§. Nous nous confblons aifé- 
tnettt des difgbces de nos amis , 
lorfqtfélles^ fervent à» fignaler no- 
tre tendreflcpouteux. : 

§. QuancP riôfits. eîxragérons la 
tendreiïe que nos amis ont pour 
nous , c'eft fou vent moins par re- 
connorflancé',^ qUç. pc^r tr dçfir de 
Faire jug^fàvategeiifement de 
itottttrfetlfe?^;^;^^ ^''? 

'"f.i^o^û "aT^nîSns "toujours' cèui 
qui nous admirent : &:iious n'ai- 
mons pas toujours ceubcque nous 
admltÔn3/(i)'^' *'' '^- -^^ 

"" 19 d^.iHl s t? fc Y P b L I T. > 

I Nous aimons les uns.,^parce que 
noiû y ga'gn€ni^^•iibtlitt'aimc^ft^pas 
les avities , garce cjiic nous vjperdons. 
Aupfë$*3cs^s lïôàs piroiflons^ pîlu^ 
grands. 5 ^Èrpi^fèslléy âurtes iVpus iTarôif* 
foûsîfrlûs'perit^fi^^-'-'r^^--^- '-'- - ^ 

Eiij 
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. §• Queîqttç rar/e quefoic le ve-^ 
niable amour^irl Teft eoçoremoinsf 
que la véritable Amitié; 

§. Ce qui fait que la plupart des^ 
femmes font peu touchées de l*An 
ipitié, c'eft qu'elle eft-fide.qiJanc^i 
on a fentïde raipcjju;:./ .. ^ { 
. • §. Jp^^is raipitic} cctfpme, dans! 
t Amour on eft fouvent phis heu- 1 
rcux par les chofcs qu'on ignore 
que par celles, qjiie Ton fçaic. ^ 
§. il e&\^iÈci^-dyin^t ceu:ç 

ue nous n'eftimons.nçiiit : mais 
ne Teft pas. moins a'âimerceux 
que nous cftimons beaucoup plu* 
<^ue BouSr-{i) 

§. Nous fommes plus prësjd'ai* 
mer ceux qui nous haiflent y que 
ce<|^x qui -nous aimènt^plu^, que 
nous ne voulons, (z) 

, NoT.HiST. ET PaLlT* 

,' ^ L'ua répugne à notre x^aifpn> & 
l'autf e i jnôt rç^ ampv^vmjopxe* 
1 Pour Gtrcreipeàe^^ilnç faut g4 



1 
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'^. Le plus grand ejfort de Ta- 
mitié n'eft pas de montrer nos dé- 
fauts à un ami , c'cft de lui faire 
voir les ficm. (i> 

§. La grâce de la nouveauté & 
la longue habitude, quelqu'oppo- 
fees qu elles foient , nous ernpê* 

Nar. HisT^ et Potir, 

être trojp aimé : L'amour introduit la 
franchilc , & fait fortir le refpcâ;. 

Il vaut mieux être aimé avec ref- 
pcft , qu'avec tcndrcflc. 

Dans les poftes d'autorité, il eft fou* 
veht plus avantageux de fe faire crain* 
dre , que de fe faire aimer. 

^i C'eft ce que donne à entendre 
un Proverbe Elpagnol , qui dit : 

No ay mejar efpe-- Qu'il n'y a point 
fo <jue cl almigo de plus fidèle mi- 
vUjo. roir qu'un vieux 

. amv 

Car en effet il faut être ami de lon- 
gue main , pour être en droit de fai- 
re, des remontrances aux perfonne$ 
^ue i on aime* 

E iv 
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chent cgalement de fentir lès dé- 
buts de^ nos amis. 

$. La plupart des amis dégoût 
tenc de l'Amitié , & la plupart 
des dévots dégoûtent de la dé- 
votion. 

§. Il n'eft rien de plus naturel 
ni de plus trompeur, que de croi^ 
re qu'on eft aimé. 

§. Les A m iriez renpuées de- 
mandent plus de foins , que cel- 
les qui n'ont jamais été rompues. 

Amour. 

§. L'Amour par tout où il efl; j 
eft toujours le maître. Il forme Ta- 
me , le cœur & Tefprit , félon ce 
qu'il eft. II n'eft ni petit ni grand 
lelon le cœur Se l'efprit au^il oc- 
cupe , mais félon ce qu'il eft en 
lui-même ; &c il femble véritable- 
ment que l'amour eft à l'amc de 
celui qui aime , ce que 'l'ame eft 
au corps de celui qu'elle anime. 

*. Cet amour purement dans 
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Te/prit que quelques perfonnes? 
s'imaginent, eft une illufion 8£ 
une chimère ; le corps y a beau-i 
coup plus de part que refprît, 

*. On ne doit pas s étonner fi 
quelques Nations , qui n*ctoienc 
pas éclairées de la Foi , ont fait 
une* divinité de F Amour : Sts ef- 
fets &c (es fentimensf font étran-» 
ges , extraordinaires , & paroî& 
fent furnaturels. 

§. La fîncérité que fe deman-» 
dent les Amans &: les Maîtrcffes , 
pour fçavoir l'un & Tautre quand 
ils ceUeront de s'aimer , eft bien 
moins pour vouloir être avertis 
quand on ne les aimera plus, que 
pour être mieux aflurez qu'on les 
aime , lorfqu'on ne dit point le 
contraire. 

§.I1 eft difficile de définir l'A- 
mour.-Ce que l'on en peut dire 
eft que dans l'ame c'eft une paifion 
de rcgnerjdans les çfprits c'eft une 
fyœpathie ; & dans le corps co 
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n*eft qu'une envie cachée & clé* 
ficate de pofïcderce que l'on aime 
après beaucoup de myfteres. 

§. Il n'y a point de déguifement 
qui puifle long-tcms cacher TA- 
Hiour ou il eft y ni le feindre pùpît 
ii-eftpas.(r) 

§^ Comme c«i n'èffi jamais cnr 
liberté d'aimer ou de cefler d'ai- 
mer , ramant ne peut fe plaindre 
avec juftice de l'inconftance de fa; 
maîtreffe , ni elle de la légèreté 
de fon amant. 

§. La plus jufte comparaîfon 
qu'o» puiflTe faire de l-Amcnir cft 
celle de la fièvre. Nous n'avons 
aon plus de pouvoir fur l'un que 

Nor. HiST. ET PoLin 

I . Ntim ^HÎdf(h Uhomme pcnt-^ 

tefl homo abfçondere il cacher le feu 

ignem inJtnHfuo, ut dans fon fein^fans 

veftimenta illms non que fcs vètcmens 

mrdjBAtttîVtoycih* foient brûlez^ 
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for l'autre y foit pour ùl violence^ 
foitrpour fa dutce. 

§. Si on juge de PAmourpar I^ 
plupart de fes effets, il reflemWe 
plus à la haine qu a ramicié. 

. §* IJi nya^gueres de gens gui 
ne fo'ient honçeux de s'être aimez^ 
quand ils ne s^iment plus. 

§, Il n'y a quç^ dune forte d'A- 
mour ;mai& il y en a. mille diffé- 
rentes copies, (^i) 

§. L'Amçurauffi-bicn que le fca 
ne peut fubûfter (ans un mouve- 
ment continuel : & il cefle de vi- 
vre des qull cefïêd'efpérerou do 
craindre. 

§. il eft du vcritabife Amour 
comme de l'apparition dçs efprits? 
tout le monde en parle , mais peu 
de gens en ont vu. 

N o r. H I s T. E T P o L I r. 

I On aime d'ordinaire Içs b,elle$ 
£?mmes par inclination, les laides pa^ 
tacérêc > & les vertueuses pat rairon^ 



î §; L'Àmôur prête fôn nom à un 
nombre infini de - commerces 
cju'on lui attribue , & où il n'a pas 
plus de part que le Doge à ce qui 
fe fait à Venife. ^ 

§. Plu$ on ainie une maîtrefle , 
plus on eft prêt de la haït. 

§. Le moindre défaut deis fêrix- 
mes qui fe font abandonnées à 
faire l'Amour , c'eft de faite rA** 
ttiouf. 

^. Il y à des gens i[\ii n^aùroietit 
jamais été amourètlx j s iîs xî'^À 
Voient jamais entendu parler de 
l*Amout. 

§. Le plaifir de TAmour eftil'ai- 
tner : & l'on eft ' bien plus^h<m- 
reux par la paffion que Ton a*; que 
par celle que Ton donne, (i ) * ' 

NOT. HiST. ET POLIT^ 

I Un homme qui eft dans la prof- 
f)crité nC' peut fçavoir au vrai s'il eft 
aimé- ■ ;'' ^ . 

F^tix ff fièfsitmm. - 
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5* ït eft plus facile de. prendra 
de rAmoiir quand on n*éri a pas ,' 
■que de s^ên défaire ^ quana on 
•en a. * 

^. La grâce de la nouveauté^ à 
rÂmour ce que la fleur eft fur les 
fruits : elle y donné un luftre qui 
s'eiFace aifcmenc &c qui ne revient 
jamais. 

§. Il eft impoflfible d*ainier une 
féconde fois ce qu'on a véritable^ 
jnent ceflc d'aimer. 

§. On pardtDniie tant que l'on 
.aime. 

§. Quand on aime on doute 
fpuvent de ce qu'on croit le plus* 

§. On a bien de la peine à rom* 
pre qua^nd on ne- s'aime déjà plus* 

§.'Si on croit aimer fa maîtrefte, 

Î)Our l'amour d'elle ^ oh eft bien 
buyent trompé, 

. §, Les -jeunes femmes qui ne 
veulent point paroître coquettes, 
&c les hommes d'un âge avancé 
^ui rie veulent pas çtrc ridicules^ 
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lie doivent iamais'jparler (TA- 
'maur, comme d'une iàiofc où ils 
'|)uïffent av'oîr part ' 

§. On dft prefque cgalemeût dif- 
ficile à contenter, quand on a 
heautonp d'Amour^ ôc quand oa 
ii'en a plus guère* 

§. On garde long-tèmps fbn 
crémier amant ^ quand on n'ca 
prend point de fécond. 

§• En amour celui qui eÛ guéri 
le premier eft toujours le mieux 
guérL- 

§. Toutes les paflîons nous font 
faire des fautes, mais TA moue 
flous en fait faire de plus ridicu- 
les. 

§. Dans la vieillefle de TAmour 
comme dans celle de lage , on 
vit encore pour les maux , mais 
on ne vit plus pour les plaifirs. 

j§. Uy a pluîîeurs remèdes qui 
guériffent de TAmour , mais il 
n'y en a point d'infaillibles. 

§. La même femieté qui fert à 
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^Cfter à TAmour^ fert auffi à le 
rendre yioIent.Sc durable ; &: les 
perfcnnes foibles qui font tou- 
jours agitées des paifions , n'en 
font prefque jamais vérlcablemenc 
lefnplies. 

§. N'aimer gueres en Amour cft 
un moyen afluré d*ctre aime. 

$. L'Amour, tout agréable qu'il 
eft , plaît encore plus par les ma* 
nieres dont il fe montre , que par 
Itii-même. 

§. Quand nous aimons trop , il 
eft mal-aifé de reconnoître fi on 
ccflè de nous aimer. 

§. Les amans ne voient les 
défauts de leurs maîtreffes , que 
lorfque leur enchantement eft 
£ni. 

Amouk du P roc h aï k. 

§. L'Amour du prochain eft de 
tous les fentimens le plus fage & 
leplus Jiabilc: il eft auffi néceflai- 
te dans la focicté civile pour le 
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bonhevir de notre vie , que dam 
le Chriftianifine pour la félicité 
éternelle. 

Amour Propre. 

§. U Amour propre eft TAmouf 
de foi-même , & <letou«ces çho- 
fes pour foi 5 il rend les hommçs 
idolâtres d'eux-mêmes, & les 
. ren droit les tyrans des autres , fi 
la fortune leujr en donnoit les 
moyens. Il ne fe repofe jamais 
:hprs de foi , & ne s'arrête dans 
ries fujets étranger^ que comme 
les Abeilles fur les fleurs, pour 
en tirer ^e qui lui eft propre. U 
n'eft rien de fi impétueux que fcs 
defirs , rien de fi caché que (^ 
defifeiris , rien de fi habile que fcs 
conduites. Ses foupleffes ne fe 
peuvent repréfenter , (es transfor- 
mations paflent celles des piéta- 
jnorphofes , & fe^ raffincmens 
ceux de la Chimie. On ne peut 
fonder la profondeur , ni perça 

' les 
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tes ténèbres c|é £es abîmes. Là^it 
érf a cxjiivçrt aesyè|u^ ptiis'pe- 
nétian^ ^ il''Fàit' miile imenfibfës 
tours 5^'ret<3urÉ/L^ il efl:^ fouvénc 
învifîble à lui - même j il y con- 
çoit*, il y nourrit , ;& il y élevé ^ 
iàûs le ^ûvoir^'un'grana nombre^ 
d afFeftlons [Si ' éé ;'hairics. IL en 
fûjrme de fi. mônàrueufe^jqwe totC' 
qu'il les a mifeS au >ôùr , il leS mé* 
conrtofc, , ôii il ne peut fe téfou- 
' dreà les àVoûef. De cette nuit qui 
le couvre ,' naitTqnt les fîdîculeS 
per/katîôn^ ^i>*ii à'^e jdi-mêmc l 
de- la* viêHnent (es erreurs , les ig- 
norances-, fcis' groflierctez &:!.fes 
niaiferies fur Ion fujet* De -la 
vient du il croit (jiîe fès renti-t 
niènsi vont. môrt5-^ iorfq^i'ils ne 
font (ju endormis ;, 'cjù*ir s'ima- 
gine n'iavoir 'plus éiïvie de, courir 
dès qu'il fe répôfé;,^^^ qu'il pçnfe 
avoir perdu tous les gqjucs^'q^^^^ a 
ra/ïafrei^ '"Mais *cctèc ' ôDrciVrïtc 

F 
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n^empêche jp^s qu'il nç voie par-» 
faitement ce qui eft tiotsr de lui , 
en. quoi il eft fémblàblc Jc/nos 
yeux qiii découvrent. tout .& font, 
aveugles, feulement jpQur çux-mê- 
incs y en ,çflFet .dans fès plus grands 
intérêts & dans fesçlus irtipottan* 
tes affaires î où ^violence 4e Tes 
fouhaits appelle tqùteTon atten- 
tion , il voit 'y il fènt , il entend , 
il imagine , il foupçonne ^ il pé^ 
îietre , il devine tout:, j dé forte 
qu'on eft tenté de croire que cha- 
cune de (es pafliohs a ùpe efpcce 
. dé magie qui lui eft propre. Riett 
h'eft fi intime & (î fort que fes at- 
tachemens y qù'ilcflaye de rom- 
pre inutilement a layûjsilçs pal- 
neurs extrêmes qui le menacent^ 
Ccpend;ant il fait quelquefois ei^ 
peu dé temps &: fans aucun çiFort, 
ce qu;ii n'a pu faire avec tous 
ceux' dont il eft capable dians^ le 
çouiff c^e'pîufieurs années j d'où 
Ton pourxQiç çonçjtuçe a/Tez^vr^i* 
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femblablement, que c'eft par lui-r 
même que /es defirs font allumez, 
plutôt que par la beauté & par le 
mérite de Tes objets ; que fon goût 
eft le prix qui les relevé & le fard 
qui les embellit ; que c eft après 
lui-même qu'il court^fc qu'il fuit 
fon gré , lorfqu il fuit les chofcs 
qui font à fon gré : il eft tous les 
contraires , il eft impétueux &: 
obéifTant , fincere & diffimulc , 
miféricordieux & cruel , timide 
& audacieux : il a de différentes 
inclinations , félon la diverûtc 
des tempéramens qui le tournent , 
& le dévouent tantôt à la gloire , 
tantôt aux richeflfes, & tantôt aux 
plaifirsûl en change félon le chanr 
gcment de nos âges , de nos ex- 
périences : mais il lui eft indiflfe* 
rent d'en avoir plufieurs , ou de 
n'en avoir qu'une , parce qu*il fe 
partage en plufieurs , fk fe ramaf^ 
fe en une quand il le faut &: corn* 
me ï\ lui plaît s il eft inconftant 6c 

Fi> 
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Qutre les chatigemens qui vien-' 
jaent des caufes étrangères , il y 
en a une infinité qui naiflentde 
hii & de fon propre fond; il eft in- 
confiant d'inconftarice de légère- 
té , d'amour , de nouveauté , de 
lafïitude & de dégoot ; il eft ca- 
pricieux & on le voit quelquefois 
travailler avec le dernier empref-- 
fement &: avec des travaux in- 
croyables: il veut obtenir des cbo* 
fes qui ne lui font point avanta- 
geufcs, & qui même lui font nui- 
fibles , mais qu'il pourfuit , parce 
qu'il les veut. Il eft bizarre A: rnet 
fou vent toute fon application 
dans les emplois les plus frivoles j 
il trouve tout fon plaifir dans les 
plus fades, &c conferve toute fa 
fierté dans les plus méprifablcs. Il 
eft dans tous les états de la vie &: 
dans toutes les conditions , il vit 
•par tout , il vit de tout , il vit de 
rien. Il s'accommode des chôfes 
Se de leur privation ^ il paffe me- 
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Iné dans le parti des gens qui lui 
font li^errc, il entre dans leurs 
deflcins , & et qili eft admirable , 
il fe hait lui-même avec eux , il 
conjure fa perte , il travaille me-* 
me à fa ruine. Enfin il ne fc fou- 
cie que d'être ;: & pourvu qu'il 
foit 5 il veut bien être fan curte- 
mi. Il ne faut donc pas s*étonner 
s'il (e joint quelquefois à la plus 
mJe auftcrité, & s'il entre fi har- 
diment en focictc avec elle pour 
fe détruite; parce que dans le mê- 
me temps qu'il fe ruine en un en- 
droit, il fe rétablit en un autre. 
Quand on penfc qu*il quitte fon 
plaifir ^ il ne fait que le fufpendre 
ou le changer j & lory même qu'il 
eft vaincu & qu'on croît en être 
défait^ on le trouve qui trionv- 
phe dans fa propre défaite. Voî-- 
là la peinture de 1* Amour propre, 
dont toute la vie n'eft qu'une lon- 
gue & grande àgitatidmLâ mer en-' 
eft une image fcnfible,^ l'Amoui:/ 
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propre trouve dans le flus & le rc* 
flys de fcs Vagues , une fidcle ex- 
prefïîon de la fucceffion turbulen- 
te de £^% pcnfécs^ & dp fes éter- 
nels mouv^mens. 

§, Le premier mouvement de 
joie que nous avons du bonheur 
de nos amis ne vient ni dq la bon- 
té de notre naturel , ni de Tami- 
tié que nous avons pour eux.C'cft 
un effet de TAmour propre qui 
nous flate de 1-efpérance d'être 
heureux à notre tour , ou de reti- 
rer quelque utilité de leur bonne 
fortune. 

§. Comme fi ce n ctoit pas affez 
à l'Amour propre d'avoir la vertu 
de fe transformer lui-même , il a 
encore celle de transformer les 
qbjets : ce qu'il fait d'une maniè- 
re fort étonnante $ car non feule- 
ment il les déguife fi bien qu'il y 
cft lui - même trompé , mais il 
change aufii l'état & la nature des 
chofcs, £n effet 9 lorf^u'une per^ 
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lonae noua eft contraire ySC qu*eU 
le tourne fa hàme Se fa perfccu-» 
tien. contre nous y c'eft avec tou-? 
te la féverité de la jnftice , quç 
F Amour pro|>re jugefes aâ:ions> 
il dcHine à Ces défauts une éten- 
due qui les rend énormes ^ & U 
met les. bonnes qiualitex -dans ua 
JDurfidefàyantageux,qu*elles de- 
viennent plus dégoûtantes que fe* 
défauts. Cependant des que cette 
même perfonne nous devient fa- 
vorable, ou que quelcju*un de 
nos intérêts 1^ réconalie avec 
nous,notrè feule ïatisfaaiojp rend 
auffi-tèt à Ton mérite le luftreque 
notre averfion venoit de lui ôtcn 
Les mauvaifes qi^Jite^ s effacent , 
&c les bonnes paroi{ïent .avec plu^ 
jd'avantage qu auparavant jlnouS 
a'appelfpQs înçme toute notre. în- 
^'dulgence pour la forcera juftifier 
Ma guerre qu'on nous afâite^Qiioi- 
^que toutes les paflions montrent? 
cette vcrité . Tamour la faic voir 
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plus clairemeîic que lies autre*.' 
Car nous voyons un aftidureux 
agite de la rage ou Ta mis rbublî 
ou rinfidclité de Ce <^u'il aime ^ 
méditer pour fa vengeance tout 
(:.e quecettepaffion inlpire de plu^ 
violent.; neanmoinsaufli-tot que 
fa Vue a calmé' la Fureur de fes 
ïnouvemenSjfott raviflement rend 
cette beauté innocente ; il n'ac- 
cufe plus que lui-même , il con- 
damne Tes condamnations ,.& par 
cette Vertu miraCuleufe de PÀ- 
ttiour propre , il ôte ta noirceur 
aux mauvarlcfs a^élions de {a'inaî- 
trèfle, 6^ en (epkre le crime pour 
s'^en charger lui même. 
' §. L'Amour propre (i) eftlépluîi 
grâàd de tôtis les fîatëurSr ' 

• •-• • • a' "' ^:/" ' 

- N OT.. H ÏS T. 1 T PiO L I T:, 
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1. L'Amour propre ^ft; le ;p/w«wi 
Vilicni &c VnltinïHvt mmens ^lôprcn^ier' 
yivji^t &.le dernier mourî\ncd,ç nocrtJ 
cœur» Quand on le chafle par la^ por- 

€. Rica 
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^ Rien rfe nous peurtant ins- 
truire dil'fléTe^ctrïent général de 
Thomme y que la parfaite <:on- 
noflïance"de nc55 déreglemens par- 
ticuliers. Si nous voulons faire ré- 
flexiouL fur nos fenrimens , nous 
reçonncAtrons dans norre ame Ife 
principe derbus le^ vice's que nonS 
reprochons aux aurres : fi ce n*cft 
jar nos aâ:ions , ce' fera au moins 
pax nos mouvemens. Car il n'y & 
•point de malice que Tamour pro- 
pre ne'prèfènte a Tefpric pout s'eà 
■fervir aux occàfîons ; & il y a pdtt 
de gens affez vertueux pour ri^etrc 
-^pas tentez. 

§. L'AmouT propre fe trompe 
même jiat l'Amour propre, en fîii- 
-fant voir dans fes ihcérêcs une fi 
-grande indifférence pour ccuX 

No T. HisT. ET Polit. , 

te , il rentre, par les fenêcrcs. N.itH- 
ram expellas fiiha ^ tmen nfqns recnr'* 
^cu Horace. * '" ' 

<i 
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d'autruijCju'il pcçd 1 avantage qui 
fe trouve dajris le comipçrcç àc la 
rétribution. . 

§. Tout le monde eft fî occupé 
de {es partions & de Ces intérêts , 
queTon en veut toujours pairler^ 
ians jamais entror 4ans la. paâîoa 
ic dans rintérèt'dc ceux à qui on 
en parle ^ encore qu'ils aient ie 
même bcfoin qu'on les écoute., Sc 
. qu'on lesallifte, 

§. L'Amour qu'on a pour foi- 
même eft qi^afi toujours la règle 
de toutes nos amitiez» Il nous J&it 
.pai|èr^ar deffus tous les devoirs 
dans les rencontres où il y va de 
quelque intérêt, & même oublier 
les plus grands fujecsde reflétai* 
ment contre nos ennemis , quand 
ils deviennent aflez ^puiflans pour 
fervir à notre fortune ou à notre 
gloire. 

§. L'Amour propre fait que nous 
nous tfompons prefqde en toiites 
chofes ;.que nouS entendons blâ- 
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mer|& que nous blâmons les n)é<- 
mes défauts dont nous ne nous 
corrigeons point y ou parce que 
nous ne connoilTons pas le mal qui 
eft en nous., ou parce que nous 
] eovÀfageons toujours fous l'ap. 
parcnce de quelque bien. 

§. 11 y a peu d'avantage de fe 
plaire à fpi«-même , quand on ne 
plaît à petfonne : car fouvent le 
trop grand Amour que 1 on a 
pour (pi eft châtié par le mépris 
d'autrui. 

*. y Amour propre fait tous les 
vices & toutes les' vertus mora- 
les, felon ^u'ileft bien ou mal 
entendu, 

*. La pmdence qui fert à la 
conduite des aûions humaines , 
eft, à le bien prendre, 1* Amour 
propre circonfpeft & fort éclairé : 
Ce qui lui eft oppofé n'eft qu'iiv 
conûdcration & qu aveuglement. 

** U Amour propre fait que Ton 
regarde les biens &c les plaifirs qui 

G ii 
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arrivent dans la vie comme une 

: chofe qui eft à nous , & qui nous . 
appartient ;;& les maux comme 
étrangers & comme une injuftice 
de la nature. De là viennent les 
plaintes que Ton fait contre la vie 
humaine. 

:§. Nous fommcs fi préoccuper 
en notre faveur, que fouvent ce 
que nous prenons pour des vertus 
ne font que des vices qui leur reC- 
fcmblent , & que TAmour propre 
:nous déguife. (.1) 

§. L'Amour propre empêche 
bien que celui qui nous flate, foit 
jamais .celui qui nqus ilate le 
plus, 

N G T. H I s T. E T Poli t> 

I. Speçies virtu- Des apparences 

tihus Jimiles. Jack, dp vcrcus. 
An. ,15. 

Ipfa vitia pro De vrais défauts 

virtiitibm imsrpre^ que nous faifons 

tamur. Tacit. Au. pafferpour de bel»- 

K.* les qualités;. 
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§. Quelque découverte que Ton 

ait faite dans le pays de l'Amour 

propre , i^ Y ^^^- encore bien deS' 

terres inconnues; 

§. U Amour propte cft plus ha* 
bile que le plus habile homme du 
monde.' 

§. L'attachement ou TindifFé- 
fence que les Philofophes avoient 
pour la vie n'étoit qu un goût de 
leur Amour propre, dont on nfc 
doit non plus clirputer , que du 
goût de la langue,oudu choix des 
couleurs. 

§. Rien ne .doit tant diminuer 
la fatisfaftipn que nous avons de 
nous-mêmes, que de voir que 
nous defaprouvons dans un temps 
ce'<jue nous: approuvions dansun- 
autre, (i) • 

No T. HiST. ET Polit. 

1 La raifon nous fait à la fin aimer 
des chofes qui nous ccoient infup- 
gortablcs auparavant, & pour- lors ^ 

Giij , 
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$• On cft quelquefois auffi di^- 
renc de foi-rfiême que des autr». 
§• Ceft plutôt par l'eftiitte àt 
nos propres fentiniens que nous 
exagérons Jes bonnet quafitez des 
autres , que par Teftimc de'leui 
mérite : & nous voulons nous at- 
tirer des louanges ter fqu*il femblc 
que noxLS leur en donnons. 

§, 11 n'y a point de paffion oô 
FAmouf de loi -même règne fi 
puiflamment que dans l'Amour , 
& on eft toujours plus difpofé î 
facrifier le repos de ce qu'on ai- 
me y qu'à perdre la moindre par* 
tie du fipn, 

§. Quelque bien qu'on nous diCo 

NoT, HiST. ET Polit. 

nous pouvons dire comme Job. 

^^s friïts mit' La mifcrc mê fait 
hat téingere anima à prcfent trouver 
mta , cibi mii fimt. bon , ce qu'autre- 
fois je ne pouvois 
aimer. 



MTORALES. 79 
de Qcus ,000a nous apprenid cien 
cb noLivçau* ^ 

§. Nous ne reffcntom oos bieot 
& nos maux qu'à propoftioa de 
notre Amooi . propre. 

§. Il n'y X point dç gens qui 
^lenc phis (buvont tort qtie cciik 
qui ne peinrenc fouffrir d'en 
avoir, (i) 

§. Rien n'empéciie tant d*ôttc 
naturel, que Teiwie de le pa4 
roîcre. 

' $, Ge qiii fait voir que lés hom- 
mes connoifTent mieux leurs fau^ 
tes qu on ne penfe y. c'eft qu'ils 
n'ont jamais tort quand on les crw 
tend palier de leur conduite : Le 
même Amour propre qui Ipsayeu- 
gk d'ordinaire , les éclaire ?LÏars , 
Se leur donne des vues fi )uftes 

NOT. HiST. ET jPoLïT. 

1 Ceux ^ûi veulent toujours avoir 
raîfon font prcfqùe toujours des gens 
peu raifonnaWes', &c de peu d enten- 
dement. 

G iv 



qu*i! leur ftvk fupprimcr ou dégui- 
fer les moindres cho£cs qui peu-* 
vent être condamnées;. 

§. li.y^ a. des gens fi remplis» 
d'eux-mêmes 5' quq lorfqail&ibnc 
amoureux -,. ils: troiurenn toojçen | 
d'être occupez dci leur paffion', I 
fans l'être dclaperfonne qu ilsai< 
ment. 

§. La férocité/ nâcurelie fait 
naoinddejcruels jqucrAinipiir pro- 
pre. .■=' ' . ; 

§.' L'A inour propre fâitique nous 
ne trouvons .giicre de gens.de bon 
fens , que ceux qui font de notre 
avis. , . . . . 

A PP El C AT roN. 

' '§. Geux qui s'appliquent trop • 
aux petites chofes , deviennent 
ordinairement incapables des» 
grandes, (i) 

N G T. H I ST. ET P O L I T. . . 

I Le Grand Tlirafcas, difoit aut 
opntraircj. 
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§. Il y a peu de chofes impoflî^- 

Bles d'elles-mêmes.^ &: l'Appâca- 

tion pour les faire réulTir nous> 

manque plus que les moyens, (i) 

NoT. HisT. ET Poli r. 

Magnarum re- On juge qii'urr. 
rum curam non dif^ homme cft- capa* 
fmulaturos^ quia- blc des grandes. 
nimtm^ ^tiam levifi. cjiofes par l'atten- 
[mk adytrurem. ^ tion qull app^ortc 
Tacit. An. 15. aux plus petices.' ■ 

Notre Xouis XL Te plus Kabïlc- 
Prince de fon ternes , prcnoit coa- 
noiflTance des plus petites chofes , Co- 
mines l'en hlamc , niais peut-être mal. 
apropos.- 

?riim AfpeBù le- Car Keaucoup de- 

via ^ ex queis mag- chofes paroiflenç- 

narHTH fdtpè rernm légères , qui fou- 

motHs oriuritHri vent ont de terri? 

Tac. An. 4. . hlcs fuites. 

I. Lt coii Afico Qiiandoncft fa- 
ipfiiperahili ^ fono voiifc de la.foctu* 
m facilita Juperat^ ne ^pn vient à boutr 
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A V A R I € B. 

*/L'ill^ûoxi des Avacçs eft de 
prendre Tor & 1 argent pour des 
Diens y au lieu que ce ne (ôm que 
des moyens pour en avoir. 

§.-U Avarice eft plus oppofée à 
rœconomie que la libçraÛtfb. 

§. L'extrême Avarice fe mé- 
prend prefque toujours ; il n*y a 

Nqt. Hist. ex PotiT^ 

Jm chi è ponato facitcmcntdcscn- 

JalUfortuna. Sa- trcprifcs les plu^ 

grcdo. difficiles. ly^gr^^Ok 

Da ogni éngMç di De tous les plus 

firtunafipuo gtan^ bas degvcz dç foc- 

gert 4ti attijfmi mnc. Ton pcuç 

gradi,fHreheVhH9' monter aux plus 

m$ drMfca di crcder hauts^pourvu qu'- 

fene degm ^ e di on aicla hacdieffe 

fr^vunfer fi fte£h. de s'en croire dig- 

Bart«Nani. Hift. iie,& de s'avancer 

Vcnct, foi - mcme. Bdti. 
Kani. Htfi. Femu 
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point de paffion qui< éloigne plus 
louvenc de foti but , ni fur qui le 
préfenc ait tant de pouvoir au pré- 
judice de Pavenir. 

§. 1/ Avarice produit (cuvent 
des effets connraire$:il y a un nom- 
bre Infini de gens qui facrifient 
tout leur bien à des efpéranccs 
doureufes & ébignées j d'autres 
méprifcnt de grands avantages à 
venir pour de petits intérêts prc- 
fens* 

Aveu CLEMENT. 

$. L'Aveuglement des hommes 
cft le plus dangereux effet de leur 
orgueil. Il fert à le nourrir &à 
l'augmenter , 6c nous &ce la con- 
noidànce àcs remèdes qui pour« 
roient foulager nos mÛeres, âc 
iious guérir de nos déÊiuts. 

A'VID IT e\- 

i. Un habile homme doit ré« 
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gler le rang de fesintérêcs , & les 
conduire chacun dans fon ordre. 
Notre Avidité dous^ trouble fou- 
vent en'nous faifant courir à tant 
dechofcs à la fois,. que pour déd- 
ier trop les moins importantes*, 
on manque les plus confidèrablcs* 

§.IIy a de Belles chofes qui ont 
plus d'éclat quand elles demeu- 
rent imparfaites , que quand elles. 
font trop achevées, 

Bl EN FA I TS.- 

§. Souvent les Bienfaits notrs 
►fi3nt des ennemis,. & l'ingrat ne 
Teft prefque Jamais à demi : car il 
ne fe contente pas de n'avoir point 
là jrecoonoiflance qu'il doit ; il 
voudroit inême n'avoir pas fon 
Bienfaiteur pour témoin de fon^ 
ingratitude. 
§.Xa vertu n'eft pas toujours où- 
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Ton voit des adions qui paroiG. 
•fenc vertueufcs : On ne reconnoît 
quelquefois un Bienfait que pour 
établir fa réputation , & pour être 
plus hardiment ingrat aux Bien- 
faits qu'on ne veut pas reconnoî- 
€re. 

§^ Nous aimons mieux voir ceux 
à qui nous faifons du bien , que 
ceux qui nous en font. 

§. Les -hommes ne font pas feu- 
îement fujets à perdre le fouvenir 
des Bienfaits. & dqs injures : Ils 
haïflenc même ceux qui les ont 
ebligeZj&cefTenr de haïr ceux qui 
leur ont fait des oucrages.L*appli- 
cation àrécompenfer le.bien& à 
fe venger du mal leur paroît une 
fervitude à laquelle ils ont peine 
à fe /bâmetqre. 

§. Prefque tout le monde prend 
plaifir à s*acqùitcer des petites 
obKgations : Beaucoup de gens 
ont de la reconnoiflance pour Içs 
lué4xoçres i mais il*n'y a prefque 
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perfonne qui n'ait de Tingr^ititu* 
de pour les grandes. 

§. Aflez de gens méprifent le 
Bien, mais peufçavent le don- 
ner, (i) 

BlEKSEAKCC. 

§. La Bienféance eft la moiiw 
dre de toutes les ioix & 1^ plus 
fuivie. 

Bon KE- G RACE. 

$. La^onne-grace jdfl an corps 
ce que le bon fei>s-eft à Icfprit* 

Bonheur. 

§, On n'eft jamais fi heureux, 
ni (î malheureux qu'on s'imagine. 

NOT. HiST. ET PojLJtX. 

I i>onncr à ceux qui font en far- 
ucur & en autorité , ce n cft pas fihc- 
ralicé, c'eft trafic. 
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f . C*eft un efpcce de Bonheur 
cle connoitre jufqu a quel point 
on ► doit être malheureux. 

§. Nous nous tourmentons 
moins pour devenir heureux , que 
pour faire croire que nous le fom- 

*. Rien ne fert tant au Bon- 
heur de la vie, que de connoîtrc 
les chofès comme elles font : cet- 
te connoiiTance s'acquiert par de 
fréquentes réflexions fur tout ce 
quife paflTe dans le monde,& fort 
peu par les livras, 

§. Le Bonheur ou le malheur 
vont d'ordinaire à ceux qui ont le 
plus de Tun ou de Tautre. 

Bon-Sens. 

§. Le vrai mérite ne dépend 
point du temps , ni de la ^mode. 
Ceux qui n'ont d'autre avanragc 
que l!air de la Cour , le perdent 
Quandils s'en closent : mais le 
3on-£bns , le (^vok ^ h iajgeâÇb 
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rendent habile & aimable en toitC 
temp^"&: en tous lieux. 

*. Onn*idt parfaitement 'hori- 
tiête homme, ouè parce qu'on a 
Hin fort grand fens & nne .droite 
ïaifon , qui fait toujours prendre 
le parti le plus raifonnabje, &: le 
"plusjufte dans toutes les Râlons ^ 
'de la vie j &: c'eft foit mal à pro- 
pos -qu'on loue pour leur grand 
efprit de méchantes & de mal- 
-honnêtes gens dans le monde.Ces 
perfonnes-là ont feulement quel- 
que portion de Bon-fens , qui les 
^ait bieh rcuflîr en quelques cho- 
•fes , mais qui les rend imparfaites 
j)ar milie autres. 

*. Il y a telle perfonne qui n'a 
point vu de livres , qui , av,çc foa 
Bon-fens naturel èft plus fçavant 
pour les chdfes du pur railonne- 
ment, que certains Dodeurs con- 
sommez dans Ictude des livres. 

*. Le Bon-fens doit être l'arbî- 
'i?re des^reglwtant ancienmés* que 

modernes^ 



MORALES. r^ 

fflodernes , tout ce qui ne lui cft 
(fâs conforme eft faux. - 

• B o M T E V 

§•. Rien n*eft plus rare que la 
véritable Bonté ; ceux-mêmesqui 
croient eti avoir , n'ont d'ordi-- 
naire que de k complaifance , ou 
de h foibleflfe. -^ 

§. II eft bien-mal-aifé de dif- 
tînguer la Bonté répandue & gé-- 
nérale pour tout le- nionde de la 
grande habileté. 

§. Nul ne mérite le titre de Bàn, . 
s'il n'a pas la force ôc là hardicfTe 
d'être méchant:Toute autre Bon- 
té n'eft le plus fouvént qu'une pa- 
reffè ou une- impuiflance de^ la- 
volonté. (I) 

NoT-Htst. Et Polit;- 

I . Ces fortes dé gens font mccharts '* 
à force d*êfrc Bons. La douceur qui * 
vient de la pviiiUanimité ou d'indo-- 

H. 
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§. llfcmble que lamour pro- 
pre foit la. dupe de la Bonté , U 
qu'il s'oublie lui - même lorfque 
nous travaillons pour Tavantage 
des autres. Cependant c*eft prcn?» 

NoT. HisT. ET Polir. 

Icnce n'cft point Banté. Pour être 
Bon , il faut fçavoir ne l'être pas tou- 
jours* 

Paner$ fiêbjt&is Patdomier aux 

& deheltare fitfer^ foiblcs , & fça- 

tas*. voir ufer de rcf- 

fcntimcht envers 

les mécban».^ 

Saint Bernard dit : 

Non ir^vi uèi Que de ne fe pas 

irafcendumjit^ mile fâcher quand il le 

emendare pcccamm faut, c'eft foiacn* 

ifi. ter le péehé» 

tTn homme qui a le renom de ne fe 
fâcher jamais que bien à propos , & 
pour un grand fujet , fe Tait toujours 
«n grand hooneur quand il pardonne: 
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are le chemin le plus afliiré pour 
arriver à Ces £ns« c'eft prêter à ufu- 
re fous prétexte de donner ; c'eft 
eafin s'acquérir tout le monde par 
un moyen (ubtil 3^ délicat. 

§. Pour poutoir étr^ toujours 
Bôtty il fauc <|ue los autres croient 
<ja'ik ne peuvent jamais nous ItQï 
impunément méchaqs* 

§« II y a des méchans qui &- 
ïoieftt moins daUgcrrcux s'ils n*a- 
voiant àticuiîe' Bonté, fi^ 

§. Un fot n'a pas afTez-dléto^r 
pour être Bon. (x) 

No Te Hisf. ET Polit. 

1 Parce quW s'eti défierait eticof e 
davantage». 

X Tacite traire d'tmbccillé un Ho*- 
deonius ïlaccus, qui étoit fi bon qult 
n'avoir pas le courage de fc f^irc obciff 
dans (on armée* 

SaperiortxerciiHS Hardconius Fljc* 
Legattim fior^o» eus étoir méptifé 
iff/r» FUccumfpef*'- dfc fon armée > 
ncbétt^fentSla aa de- vieux , foiblc <fe 

Hij 
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*. La Vaillance eft donnée aux: 
hommes , &^ là. Ch^fteté: au?. 

; fcmrnes pour leurs vertus princi- 
pales v comme lefs-plusdiSiéiles à 

î pratiqucn.Quati^ ces vertus A'ont 
pas le tempérament ou la grâce 
qui les foûtient , elles deviennent 

.bien fQib'es,, &, on jles factifiç 
bien-toç à ramouMe l^Yje & des, 

iplaififS.:.-';* . ,. :; ./a • * ' .. 

NOT, Hl5T, ET.PoLir;. 

: Mkahs : p/ J^?» i«- ja^mbiss i fans fer- 
v^lidhm ^fine conf- metc , .fans .aurch 
.téf^ti4j ffne auUôrir : rite., , 

Ef dans un autre iendroit : - 

Sfgnis.^AvidHs^è*' Parefïeux^ craîn» 
YoforJia innficenj^ tijfj, bon dç. bêtif Çt 



La Civilité', 

Ç.La Civilité, (i) eft un défît - 
den recevoir, .&: d'être eftiméJ: 
folu .. 

C LEM'E N ce;. 

4 

§. La Clérnencc des Princes V* 
rfeft fbuvent qu'une politique.- 
pourgagner Taflcdion des peu^ 
pies, (i) 

§. Cette Clémence , dont on t 
fâic une vertu , fe pratique tau-,- 

Not.-Hjst. et. Polit». 

i.ta Civilité .fans diftiiKMon rcf- 
fcmblc aux Courtifanes qui carefleric 
également tous ceux qui vont chez 
elles. 

x.^ovum impç'^ Dans un corn- 
fmm inchoAntibHs meHcemcnc dç 
MtVn dememrétfa- -rcgncilcftbbndc - 
«w.Xiic. An. 4. paflcr pour avoir 
dfiJa-Clcaleûcç^. 
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tôt par vanité, (i) quelquefois par 
parefïé > ( t> fou verit f>ar crainte , 
{}) Se prefque toûjcmrs . par tous 
les trois enfçmblc^ 

NoT. H I s T. E T Vol it. 

I Comme fit Tibicre envers IçPro- 
copfol Silanus.T'^ir. jirf. J. Et le Che- 
▼^Uef Comûiiu^r 7*4»//. j9n, 4. 

PdthmUvf lihtr- Faifant vaniié àc 
fath édiâB£ 9fhn^ Iz pacience avec 
feins. Tac, A. 6. laquelle il fuppof- 
toû ccrfaines li- 
ber twqu on pr9' 
nait à (on é^td* 

1 OHMme w<r- C'ctoit p!&t6{ par 
gis (fHom clemcntia. oubli quepar cU- 
Tac« A* 6. mencei. 

Neroftfm circ^fie^ Ils cchapercnc î 

tara diftentHm qmp Ncron , qui ctojt 

minores evafere» occupe à de plu» 

Tac. A. 16^ grands crimes» 

f Tremuiorihm^4^ t Les petits 
tim irro^ata fkppU^ croient puais fitr 
sia^^^rshdliif- le champ > de Ics^ 
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Coeur. 
$. Chacun dk du bien de Ton 
No^T* HiST. ET Polit. ^ 

ires dijftmulatwm ad grands remis à une 

frdfens^T ^c*Xnn0 aucte fois.- 

}6. 

Et éfuofr^fiam vnd- Quoiqu'il y cQx 
ti Etfmites ac Sena- pluûcuts perfon* 
tores ifiêftemaffe ofti^ nes,tantScnateurs 
hs^fHvijfe confiltis qiïc Chevaliers, 
ifalfuyn Agripfam) qulfu-flcnt accufes 
dicerrnmr , haud a avoir allifté-le 
jHdfèMm.TAc^Aiu £sLux. Agrippa de 
1. confcûl & dar- 

gent vil ne s'en fit 
painr de fcchcc- 

Mim CivilUfe^ Jalias CivirisHôt* 

riç^é ex^mtus ^ landots de grande 

frtpoteffs inurBa^ «iKorké parmi le» 

tAVùs , ne ffeppiicio ficns, fïir fauve de 

efm femxgens afte- peut d'irriter une 

nurtmr. T. H, ï» nation bçlliqiieui» 
fit. 



9^ REFLEXION'^ 

Goeur, & perfonne n en ofe dire" 
defonefppit. 

. §. Uerpric eft toujours la dupe 
du Cœur, i)" 

§. Tous ceux qui connoiiTcnt 
leur efprit ne connoifTent pas leur 
Coeur. 

§. Uefpric ne fçauroit jouet 
long - temps le psrfonnage du 
Cœur: (t) 

§. Celui qui afFede de piontrer 

NoT* HisT. ET Polit. 

I La lengua, es el La langue eft le 
mas faifo te fligo Jel témoin- le plus 
coraf on. Pcrcz. faux du Cœur. 

Ceux quiétudîent bicu leur Cœur , 
y découvrent: tous les jours de nou- 
veaux replis , de nouveaux fentiers. 
Pour un défaut dont on s eft corrigé , 
Ton en rencontre dix autres qui yr^ 
ment , ou qui repouflcnt. 

1 Le Cœur eft la plume de rame ,' 
comme la plume eft rinftruracnc de l^ 

un< 
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une pâdion qu'il n'a' pas dans le 
Cœuir , nie croit jamais affez bica 
jovLGvCorittAà ; parce ^ùe fa con» 
fcience le dément 

§. L'imagination ne fçauroit 
inventer tantdediverfts variétés 
qu'il Y en a. natureîlehient dans le 
Cœur de chaque perfonne« 

C COLERE. 

§• Oti ne fait point de diftinûion 
dans les ;erpëçes de Colère ^ bifigi 
Jqull y èïi ait^ j;ne jçgêre & ptefr 
que innocence i qui vient 4e l'ar- 
deùr de la complexion , & une 
autre xr'cs- criminelle > ,<jui eft à 
proprenienc parler. hj[uxcùf^à^^ 

• 'Co'MfebiÉ. "*-'i 

C ^. Tous les grands divcrtlfle- 
inensifonLdarigdreaxpoiir) 1$ vie 
chrctieimet: imais enb:e fôtis é^ixf 
^ucloimQhdé.a'ittVirnie2;*; 4)>iiy 



en^çç^ijt: qui fpic plusàçraiïV 
4rc que la Comédie. Cçft une 
peinture fi,n^ntfelle & fi. dplicacç 
des paffions , qu'elle les aiumc ôC 
les fait tMÎfre d^s notre cceur , 
1^ fijr t0ut.çeU.e4j5 l'amour ;.pria- 
ç|gîJ«nîept lotfqa'oekfe j»pp«fen- 
té qu'il çft çhajftsfc foft honnctc. 
Car plus il paroît innocent aux 
âmes innocentes , & plus elles 
font capables d'en être touçl^ées. 
Onfe faip en même temps une 
^ènfciçnce fpndèe'fur l'hohnêtc- 
tèdc çcff icntimenS -, & on s'ima- 
gine que' ce n*eft pas blefferla 
|»uret.è' , que d'aimer d'un amour 
fi -fage. AJnAori fort'de laÇoinc- 
die le coeur fi rëtnpli àè toutes les 
douceurs de l'amour , 8C t'efpric 
fi perfuadf 4? fqjdi jmoccnce t 
qu'on eft tout préparc à recevoir 
4ps prçmieres impiceffions , ou plû- 
tôtj à €;]bci:f;b£r l'occafion de les 
i^te 99$tre dans. le cœur de^ae^ 
4jx\*xi^fQ»i recevoir les. xniBKi 
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^hlùrs &c les mêmes facrifices que 
, Ton a vus fi bien repréfentcz fur la 
> Théâtre. 

■ ' *. On n*aimeroît gucres la Co. 
^ médie ni la Muiîque û on n avoit 
j jamais eu d'amour , ni d'autres 
j payons» 

t Complexe ON. 

§• La Complexion qui fait fc 
talent pour les petites chofes eft 
contraire à celle qu'il faut pour le 
faient des grandes. 

C OVDVITE. 

$. Il y a une infinité de G>n^ 
attires qui paroidênt ridicules , Se 
dont les raifons cachées fonttrès* 
fagcs âc très-folides. (r) 

NOT.HlST. ET PoLiï. 

1 Le Vulgaire a coutume de ju- 
ger 4les aftions detf hommes , plutôt 
t^ le fuccè« de W foitune v quep^t . 



^tDo R'EFL£XIO>ÎS 

§. L'Homme croit fouvcnt (è 
conduire lorfqu'ileft conduit s fc 
pendant que par fon efprit il tend 
a un but , ibn «car Tentraîoe in- 
fenfiblcmerità un autre^ ^ 

CONFIMÏCB. 

§. LaCohfiaiiçie' fournit plus a 
la converfatioa que Telprit,. 
' §. Nous îrie croyons pas aifé- 

NoT. HisT. %r Polit. 

la jaftice des motifs qu'ils ont eus. II 
arrive fouvcnt qiië nous voulant pur- 
ger d'une chofe par une autre , nous 
empirpns notre marché au- lieu âc Ta- 
iBlsn4er^ parce que nous] dt^nnonJ 
nouYcile. matière de parler de nous> 
fpeclàlemcnxqu^ndce gucnpusiivons 
fait n*cft pas' ati gré du Prince, â l'opi- 
niop duqucj on donne .cbmmunéincm 
pa^ fûtêric plus de créance' qu à k 
vérité. Chote ^ fai bien éprouvé 
depuis jna difgrace, /ipj^lo^ifi S Mq^^ 



MORALES. lor 
tQcnt ce qui câ au-delà de ce que 
nous voyons, 

§. L'envie .d'être plaint ou d*c- 
tre admire fait fou vent la plu» 
grande pàrdede notre Connan- 
ce* • 1 .• . 

§• La Confiance que Ton a en 
foi fait naître la plus grande par« 
tie de celle que Ton a aux autres. 

§. Rien ne flatc plus notre 
orgueil que la Confiance des 
Grands y parce que nous la regar- 
dons comtnie un effet de iwtre 
mérite , fans confîdcrer qu'elle 
ne vient le plus fouvent que de . 
vànké où d'impuifTancc de gar- 
der le fecret. Ainfî on peut dire 
que la Confiance cft quelquefois 
comme un relâchement de Tame, 

3U1 cherche à fc foulager du poids 
ont elle eft preflce, 

CoNKOISSAKCE. 

§cOn peut bien fe connoîtrc 
roi-même ^ mkis oniie s'examine 

liij 
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pas zffez pour cela $ 6c Ton fe Tou^ 
cie davantage de paraître tel que 
Ton doit être , que d'être eti effet 
ce qu'on doit. 

- §. Pour bien fçavoir leschofes , 
il en faut {çavoirle détail ; &c 
connue il eft prefqae infini , i>o5 
Connoiffances font toujours fu- 
perficielles & imparfaites, f i) 

§. Ce qui nous fait aimer les 
nouvelles Connoiffances , n'efl 
pas tant le dégoût que nous avons 
des vieilles , ou le plaifir de chan* 
ger , que te thagtin de n'être pas 

NoT. HisT. ET Polit. 

1 Comme les Grands n'encrent pref- 
que point dans le détail des petites 
chofes » ils ne s'y connoiffcnt point : 
& cela eft caufe de toutes les fautes 
qu'ils font dans ladminiAration des 
affaires publiques. A force d'entrer 
dans ce détail > feu M. Colberc étoit 
devenu le plus habilo homme do 
Royaume. 



IfîORALES; " io| 
il^ès^ admkez de êcixx qnl ik>us 
eennoiâtfnc trop , & l'eTpéiancé 
de Vêttb dâtaùtige de ceux cp^i 
né Qtotis oonnoifTciic pas tant. 

§.11 y à de l'eforit à fcatvolt 
ch^ifir un bon Conleît ^ aum^bien 
qu'à agir de foi-ffjc'me. Les plus 
jadî^ieux otk moins d^ peme à 
confulcer les fencirtieris ae$ àHi^ 
ttes ; &: c'eft une force d'ha&tlecé 
de fçavolr fe mettre fous la hoïi^ 
ne conduite d'autrui. 

$. On donn^ des Confeils, l!nais 
oane diSnne f>as là {bgeife d'èh 
pC:efiter. 

$• On ne donne riénr fî' UbérSallot 
ment que fes Confeils. (i) 

NoT. HiST, ET Pour, 

1 Confiltmn dhom' Tous donnent^ 
vihâfdiUHmefi^p* facilement *Coa« 

liv 
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§. Rien n'eft moihs fiocereqttff 
la manière de demander & de 
donner des Confeils.Celtri qui en 
demande parok avoir une déférf 
rence refpcdtueufe pour les fenti- 
mens de fbh àmi j bien qu'il ne 
penfc qu'à lui faire approuver les 
fiens., ô£ à le rendire garant dé fa 
conduite. Et celui qui cpnfeille 
paye h confiance qu'on lui té- 
moigne d'un zèle araént Se intc^ 
refic , quoiqu'il ne cherché le plus 
fbuvent dans lés Confeils qu'if 
donne , que fon propre intérêt 
ou fà gloire. 

§. Il n'y a pas quelquefois moins 
d'habileté à fçavoiç profiter d^urf 
bon Confeil , qu*à le bieti con4 
feiller Foi-même. ( i > 

NoT. HisT. ET Polit. 

rlMum'faHcifump' fcil, mais pcufc 
firc. ^ chargent du rif- 

quc. • 

* I Lahdatiffmmr Ccft lefaird-ua 



5. Ilh^y a point de pkifîr kju'on 
fa{fe plus volontiers à Hîi ami que 
celui de lui donnct Confeil. 

§. On donne des Cohfeils,mais 
oa n'inrpire pas dé conduite, (i) 

COkS'TANCE. 

§. La Conftance des Sages rfeft 
que l'art de renfermer leur agi- 
tation dans le cœur. 

NoT.HisT. etPolit. , 

tflqui fer je cunSla habile homme de 
videkit. Sed lan- voir tout par foi- 
dandus eft is , ^tti même , & aufli 
farei reSa monenti. d'entendre & fui-» 
P<^Al»:ieQ. . . vrc Jcs avis dc^ 
j gcnshAbiles» 

1 11 y a un Proverbe Hollandoîs 
qui dit : Que ceux oui confcillçnt 
ne payent pas , pour dire > que con- 
feiller ne donne pas Içs moyens d'e- 
xçcuter. f ' ^ 

Le meilleur Confeil eft Tcxpérien- 
cc , mais ce Confeil arrive toôjouf i 
larA ' 
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§. Nous ayons tous âflet de 
force poiii: ùjtfpottèt ks mauiH 
d*autruL 

§. Ceux ^u'oû condamne au 
4upplke ââeâenc quelqûéfojfsuDe 
Confiance & un mépris de la 
mort , qui n'eft eh effet que la 
crainte de Tenvifager : De forte 
qu'on peut dire que cette Gonf* 
tance & ce mépris A)nt à leur et 
prit ce que le bandeau e(t à leurs 
yeux. 

§. La Confiance^ amour eft 
une inconftance perpétuelle , qui 
fait que notre cœur s'attache fnC'* 
ceflivement à toutes les quaHtez 
de laperfônne que nous aidons j 
donnant tantôt la préférence à 
Tune , ^tantôt à Tautre } De forte 
que cette Confiance n*efl qu'une 
inconftance arrêtée 6c renfermée 
dans un même fti jet. 

§. Il y a de^ux fort;fes de Conf- 
rance en amour : L'une vient de 
ce que l'on trouve fans ceiïe dans 
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la perfonne que Ton aime èe noo- 
veaux fujecs d'aimer: ic Taucre 
vient de ce que Ton fe fait un 
honneur d'être confiant. 

§.Nous croyons^ fbuvenC avoir 
de la Conftance dans les mal*- 
iieurs , loifque nous n'avons que 
de rabattement ; &nous les fouf^ 
frons fans ofcr les regarder^ con> 
me les poltrons qui fe laifTenc tues 
4e peur de fe défendre. 

CoVfTRADlCTION. 

$« La Contradlâlon doit éveil- 
ler l'attention & non pas la coIe« 
re. Il faut écouter & non fuir ce« 
lui qui contredit. Notre caufe 
doit toùiours être cette de la vé- 
rité , de quelque façon qu'elle 
nous foit montrée. 

$. Quand un opiniâtre a com- 
mencé à contefter quelque chofe, 
/on efprit fe ferme a tout ce qui 
peut réclaircir: La conteftatioa 



*to« REFLEXIOÎ^S: 
rirritc^ quelque jufte qu'elle fohf^ 
& il fetnble qu il ait peur delcroo- 
.vcr la vérité. 



oc U ICUIUIC I 

.ver la vérité. 



C Ô N V E R s A. T I O K^ ; 

§. Une chofe qui fait que Toi» 
trouve fi peu de gens iraifonna- 
blés &c agréables dans la Conver- 
iation 3(1) c'eft qu'il n'y a ptef- 
quo perfonne qui ne pente plutôt 
a ce qu'il veut dire , qu'à répon- 
dre précifément à ce qu'on lui 

Net. HisT, ET PoLir, 

iRieii ne demande plus de circônf- 
pcdion que la Çonverfation», attcn- 
ciu que c'cft le plus ordinaire exercice 
de la vie. S*il faut da jugenienc pour 
écrire une lettre, qui eft une Conr 
verfàtion méditée -, il en faut encore 
davantage dans la Converfation ver- 
bale , où Ton fait un jugement fubit 
du mérite des gens , en leur tâtant le 
poulx par la langue» 
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clîc : il) Les plus habiles ic les 
plus complaifans fccontentent<ic 
montrer leulcmcnt une mine at- 
-tentivc au même temps que Ton 
voit dans leurs yeux & dans leur 
efprit un égarement pour ce qu'on 

> leur dit , (t) & une précipitation 
pour retourner ^ ce qu'ils Veulent 
dire i au lieu de confidèrcr qutf 
c'eft un mauvais moyen déplaire^ 
aux autres, ou de les permader 
que de cherdier fi fort à fe plaire 

' ifoi-mêmc ^ & que bien écouter 
& bien répondre cft une des plus 
^sndes perfeâbions qu'on pùiâe 

Mot. Hist^ ït Poxit. 

X Qui priks ref- Qui tépond a^yant 

ftundetqumAHiiati que d*ècre inter^ 

fitdtum fe ^ffe de- rogé montre fa fo« 

monfir4t. pi: oy . i S • lie. 

2 L'humeur plaîc plus dans la Con-» 
^cerfânon,.que refpnc : Se la douceur^ 
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avoir dans la Convcrfation. (r) 
§t La Converfacion des gens 
qui aiment à régenter eft bien fâ^ 
cheufe. Il faut toujours être prêt 
de fe rendre à la vérité ^ & à la 
recevoir de quelque part qu'elle 
. nous vienne. 

*. Les i?rccheurs de vertu dans 
les Converfations (ont ordinaire* 
ment de grands fanfarons èc de 
grands fourbes. Le grand foin 
qu'ont lesgens du monde de louer 
k vertu , qft quelquefois une 

NOT* HXST. BT Pp;.JT4 

t Un petit gain de folie plaît dant 
la convcrfation , parce que cela &it 
prendre la liberté de dire des chofes , 
que des perfonnes prudentes n'ofe- 
roient dire , & au'etlçs ne font pour- 
tant pas fâchées aentçndre. Tmp. 

" La complaifance de faire paroître 
fefprit des autres dans la Converfa- 
cion , eft IjC véritable fecret de ùàx^ 
adminr le fien aux 4ttctçf # 
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frande marque de leur négligea*^ 
ce à la pratiquer* 

COBIBS. 

§. Les feules bonnes Copies/ont 
celles qui nous font voir le ridi* 
culc des mèchans originaux. 

C Q u E T B m; I E . 

§. C*eft une efpecc de Coque- 
teriè de faire remarquer qu'on 
n'en Fait jamais. 

§. La Coqueteriç çft le fond de . 
Phumeu;: des femmes. Mais tou- 
tes ne la mettent pas en pratique ; 
parce que la Çoquecerie de queU 
ques-unes eft retenue par la crain« 
te ou pat la raifon. (i) 

NoT^HisT* ET Polit. 

i. Jiifqu'où n'iroit pas l'effroi^tcric 
de beaucoup de femmes » fi les hom- 
mes ne s'étoîent ^vifez d*actacheff 
Unt d'infamie à leurs déregleraens» 
&tanc d'honncar i leac modeââe. 
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• . §.,i Les femmes ne connoiflent 
pas toute leur Coquetètiew; 

§. Les femmes peuvent moins 
furmohter leur Co^iîeterie que 
leurpaffîon. 

§. Le plus granjd; miracle de l'a- 
mour , c'eft Àc, guérir de la Co^ 
queterie, 

§. On craint^èû^dùrs de ^oir ce 
qu'on aime , quand on vient de 
Faire des Coqueteries ailleurs. 

§. Les Coquettçs fe font hon- 
neur d*ctre jalôufes de leurs 
amans , pour cacher au elles fcmc 
çnvieufes des autres remtnes/ 

*. UEtât dès gens qui ont fbîn 
des Finaricei & . des i affûtes du 
Prince , eJft plus aflîiré que celui 
des perfonnçsquiont foin de Ces 
plaifirs : on ne veut pas toujours 
le réjouïr , mais on veut à toute 
beurc & en tout temps avoir de 

h 
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h cônfidération & à^s richeffes# 
g. La Cour çft l'Empire de Tam- 
bitîon : Toutes les autres paC 
fions^ l*amout même & les loix 
lui font foumHès : il n'y a poinc 
d'unions qu'elle ne fafle & qu'cl-^ 
le ne rompe. 

Courage, 

§• On ne peut répondre de fort 
Courage , quand on n'a jamais 
été clans le péril. 

C B. i M É s. 

§. Il y a des crimes qui devien- 
nent innocens & même glorieux 
par leur éclat ,. leur nombre Sc^ 
leur excès : De là vient que Jcs 
voleries publiques font des habi*« 
letez ; &: que prendre des Provin- 
ces injuftement s'appelle faire d^s^ 
Conquêtes, (ij' 

NOT. HiST. ET PoLlïr 
% Jdmfurfifni^for' Lz Juftice de$^ 
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§. Nous oublions aifément nos 

NoT. HisT. ET Polit. 

fnn4 éifutws ^d Sonvcrâîns confif- 

validiusifM mi- re dans Icxrr poa^ 

mre , frivau io- voir \ la gloire des 

mus i de alienis cer^ particuliers fç bor- 

tare,regiam laudm neàconfcrvcr leur 

effi. Tac. A. rj. bien , mais celle 

des Princes cft 

de conquéru: le 

bien d'autrot. 

tluA aVii fcelera , Ce que les autres 

hic ( Galba ) reme^ appellent des crt- 

diavocat.dumfd' mes ,' Galba les 

fis nominibus fève- nomme dcs^ renie* 

ritatem frofavitia , des néceflaircs, iC 

fupplicia & eontU" fait paflcr la ctu- 

melias vejhar difii- auté pour une fim- 

flinam appella^. pic fcveritc,& 1er 

Xac. H, !• fiipplicei pour une 
exaâe dilcipline. 

jtuftrre ^ trucîdah Tuer, piller, ra^ 

re, rapere,falfis tiQ^ vagpr^c'eft régner 

mtnihHs ifnperium , en leur, langage , 

atqm ubi foUmdi- 8c caufer la défo- 

ncmfaciimt^paccm iation dans un 



MORALES^ iif 
Crimes lôrfcfu'ils ne ftsKt fèÔi qisitf 
de nous, {ly 

§. Il y, a des gens de qui l'on 
Çeut ne jathài* éfbiVtf dit faal fans 
ravoir vu : mais ï\ n'y en point en 
^ui iî nous doive furprendre êa 
Je voyartc. 

$- Gisû» cjuî fonc înca^aMéf de 
commettre de grands Crimes , 

NoT. HisT. ET Polit. 

i^e//âW.hiAgri- pays, c'cftyéta-^ 
c«4a*- blir la paix. 

I Ifimcentem (fkif- Qfaanfité de géhf 
fte fe dieii reffi^ redoutent le 4" W 
eiem t^tm , ffmt dSra - 1 -* on , roatr 
€ùnféUnts4mi, Setu cràs-pctt Ce foaW 
-Ep- }. cicnt des repro* 

ches de leur coof 

fcîcncc. 

On fait plus , on croit que des fitu*- 
teç cachées cfcffijnt d*ètré dzs fautes, 
£rc{a^oneft itinotenc tant qu'en ne 
peut crir C0iivdiûoa« 
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tjiçn foupçoiuieot pas ÙLCÙcaént 
les autres. ) . ' : ^ 

^" . • • • 

CuriotsiteV 

§. Il y a deux fortes de Curiofl- 
té. (r) L'une d'intérêt , qui nous: 

'"Noy. HiST. Et PoiiT. 

t ExpUratorescu- II" y à des gens' 
ra diverfafcifcitan" cjjii aforcc de trop- 
di ^fàà nm oceuUi^ likérrogcr ,* font 
hanuTAC. H. z. deviner leur pcn- 
-./, ../ • fëc-, en voulant"^ 

. découvrir ccllc- 

des autres.. 
ha CurioJtiad\ La Curiofité (des 
dit Ant. Ferez ,. A^iians) vient plos:^ 
nact mas ^aezjs del fouve^t de la nai«> . 
^dio^^Hc dd.amor. ne, que de l'a^- 
mour. 

'Beaucoup d'amans fe font dégoûter- 
de leur maitrefles, pour s'en être.trop> 
informez. 

La' Curiofidad] La Curiofité n& 
nimAfi enfadéi de fe raiTafie jamais. 
^'cr*, ' ..deiijaYoiii. 
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porte à defiver d'aprendce ce qui 
nous peut ccfc urife j & Tautre 
d*orgU€ir, qui tient du dcfit de 
fçavoir ce que les autres îgno-* 
xent^ 

*. ta parfaite cônnoiflàncor 
qu'un homme a de fa miiere àc 
de /es imperfcdfeions , eft une 
grande matière de s'kumilier de- 
vant Dieu : mais c*eft auffr un 
grand fujeC de fliéipris envers les^ 
autres- hommeS^quL ne font pas fb 
éclairer. 

§. Il n'y a pas plus" de rai/bn àc- 
(rop s'àccufer de fes défauts , quci 

NoT. HisT.- ET Polit,- 

n .cft naturçl aux hommes d-ètre Cu- 
ficu») Icsuns IcfomparyeBgeancc^ 
les autres par picic. 

for efcarmtemcr tes autres pour 
enr cAbt£0 ^genâi titcr profit dcsv 
Pcrcz;. .fautes d^autxui». 
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de s'en trop exéùfer. GcU» q» 
s'accufent fit excès »; le fcmt fou- 
vent pour ne pooToir foulfrh 
«u'on les accufe, ou par Vaaitè 
de faire croire qu'ils fçavent çon* 
feffer leur» PcUocsi 

§. Ccft une force d'cTpric d'à- 
Youcr fî««eremcnt ftos Défauts & 
nos perfeaiônsj& e'cft urte foi- 
blefle do ne pas demeurer d'ae- 
cord du bien ou du mal qiii eft 
en nous. 

§. La gratideto de Peôténde- 
ment eœbrafïe tout. Il y a autane 
d'efprit à foufftir les Défatwsdci 
autres , qu'à connokrc feurs bon- 
nes qualité^. 

§. C'eft augmenter fes Défauts 
que dé fes de^Vôiter quand on 
nous les reproche. 

§. C'eft une chofe bien vain» 
& bien inutile de faire rcxatnen! 
de tout ce qui fe palTe dans le 
inonde , fi cela ne fert à fc tc- 
dreâer foii*œême. 
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§. Tout le ihonde trouve à rc« 
dire en aurrui ce qu'on trouve à 
redire en lui. 

§. On s^inftruit auHi-bien par t* 
Défaut des autres que par leur 
inftruaion. L'exemple de l'imper* 
feâion fert prefque autant a Ci 
rendre parfait que celui de Tha* 
bileté & de ia perfeûion. 
§. Si nous n'avions point de Dé^ 
fauts, nous ne prendrions pas tant 
de plaifir à en remarquer aaiis lie» 
autres. ( > ) 

§. Nous plaifons plus fbuvcnt 
dans le commerce ae la vie par 
nos Défauts ^ que par nos bonnes" 
qualitez, 

§. Il y a des gens dégoûtans 
avec du mérite , & d'autres qui 
plaifent avec des Défauts. ' 

NoT. HiST. ET Polit, 

I Quand une belle femme paroit 

en public, ce n'eft pas pour Tacuiiker 

que les autres la regardent , c'eft pdûtf 

y trouver quelqiic matière de cenfare. 
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$. Nous avouons nos Défauts 
(i) pour réparer par notre fincé- 
rité le tort qu ils nous font dans 
l^cfprit de5 autres^ 

§. Il n'appartient qu'aux grands 
ïiommes d'avoir de grands Dé- 
fauts. (l> 

§. Les faux honnêtes gens font 
ceux qui dcguifent leurs Défauts 
aux autres & à eux-mcmes; Les 
vrais honnêtes gçns font ceux qui 
\c% connpiflfent parÊiitement & 
les confeflent. 

§, Il y a des pçrfonnes à qui les 
Défauts fiéent bien , & d'autres 
qui font difgraeiées avec leurs 
bonnes qualiteZi. 

NOT. HiSÏ, ET PoLir^ 

X Tit erranù w^- Avouer fa fautc^ 
'iiciw cwfcffvo. . .c'eft la réparer. 

' i 

X r» €t mejvr Ceft au mcillcdf 
f4ftno aju major CH" drap qu'on cft k 
îatmo^ plu5 trompé. 

Nous 



îvf ORALE si iir 
§. Noiïs n'avouons de petits De* 
fauts que pour pcrfuadcr que 
flous n'en avons pas de grands. 

§. Il y a de certains Défauts, qui 
bien mis en œuvre , brillent plus 
que la vertu même, (i) 

§. Nous n'avons pas le courage 
die dire en général que nous n'a- 
rons point de Défauts , & que 
nos ennemis n'ont point de boor 
nés qualités : mais en détail nous 
ne fommes pas trop éloignez de 
le croire. 

§. On n'a guère de Défauts qui 
ne foient plu5 pardonnables , quç 

NoT. HisT IT Polit, 

> 1 iTclù ecffifaf- Siir-toutàlaCout 
^awcanmigliorlim'' où Ton fçait ^ 
Uyid^ettiietvir bicû- r^ocr le? 
tio^chefliam del- vices, quils ont 
la virtH, Nani. toutç l'app^reaco^ 
Hift. Vcnct. L 5.. des ver W5, 
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les moyens dont on fe fcrc pourks 
cacher^ 

$. Hous^ n'avouons januiis nos 
Défauts que par vanité. 

^ Nous nous faifons honneur 
des Défauts c^pofez à ceux que 
Dous avoos i quand nous fonmies 
foiblcs , nous nous vantons d'ê- 
tre, opiniâtres^ 

^^ Nous pardonnons aifement 
à nos amis^ les Défauts qui ne nous 
içgardentp pas#. 

§. Nous elTayons de nous Êûre 
h(Hineur. dçs X)éh\xts qua nous 
i^cvoul<Hispâ« corriger. . 

§. Il femble que les hommes ne 
fe tcouvept ptSr^aflS^z de Df&uts : 
ils en augmentent encore le nom* 
bfe pitt; deiCQCtaines qualités fin- 
gulic^s donti ils affeâcnc <ie Ce 
pacer ; es il les cultivent avec 
tant de foin qu'elles deviennent 
9l la £a des Défauts naturels, 
qu'il né dépend plus d'eux dé çor« 
riger. 
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$r Notre r^fiance luftîfic la 
tfotnpcirie d'aucrui. (i) 

§. Ce qui nous empêche à^ot^ 
dinaire de faire voir le fond de 
notre cœiïr a^ faës ami^ , nVft pas 
tant^la Défiance que nous avpns 
d'eux , que celle que nous avon$ 
de nous-mêmes. 
. §. Qiielque Défiance que nous 
ayions dé là fîAcérité de cîéux qui 
nous tf arlcnt , nous croyons tou- 
jours qu'ils nous difent plus vrai 
qu'aux autres, 

N o T., H I shr. ET. P o w :»• 

I MulU' fMene^ PluGcurs qnCçig- 
Jièa^A^unt dftm ti' "^"^r i trcAnpcr 
vnmfàMîy ^ if» par ritrop^ahde 
/«/ ftocAnJ&fùffli^ crainte qu'ils om^ 
canioficcrHnu^éo^ d^êtxc trompeur,; 
neq. Epit.j. ' leur Défiance ex* 
.> ittSiSk juftific ea 
quelque forte ceitt 
t '. * ' qqi(kt3bfapcb^«. 

Li) 
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blcnt aux Vaudevilles qu on ne 
chant<3 qu'on cettain temps. 

1 ; PE'GtIISBM>?ÏT-. 

'" ^ Si l'on.aVpit autant de foin 
d'être ce que l'on doit êttc j que 
de tromper les autres en degui- 
fântçeqûéroneft.onpourroi 

refepàer:tei:qu'driçft,(^^ 
aVoirlapeinedefedcguifer. 

-* C.'Nbus fômmes fi accoutumez 
l nous déguifer aux autres , qu'en- 
fin nous nous dégoifons' à. nous- 

mêmes. . / ;^^- 

' '^.JX y a des fauffeitcz dcguilecs 
<uij rcprefentent.fi bien la vente , 
5«ce feroit mal juger que de ne. 
is'yp^ laiflct tromper.. 

.jilf dHâttiflw 9i(c d'éteindre 
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on premier de/îr, que de fatisfaire 
tous ceux qui le fuivcnt. 

$. Avant que de délirer forte- 
ment une chofe , il faut éxami* 
nerqueîeft'Ie bonheur de celui 
qui 1 a poiTede. . 

$• Nous ne defirerions guère 
de chofes avec ardeur , fi nous 
connoiflions parfaitement ce que 
nous defirons. 

De'votion, 

§• Il fe cache toujours aScz 
d'amour propre fous la plus gran- 
de Dçvocion , pour mettre des 
bornes à la charité. - 

*. Les Dçvots de profe/fion ^ 
qui fans linè grande néceffitc ont 
commerce dans le monde, doi- 
Vent être fort furpcfts, 
^ *. Toute Dévotion eft fauflfe , 
qui.n!^ point fondée fur Thuçii^ 
lire chrétienne , ic la charité cn^ 
Vers le prochain ; Ce n'eft fou- 

L iij 
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vcnt-^'un otgueilde Phil0fq)hc 
chagrin ^ qui croit , jcn mcpà^ 
fant le monde ^ fe venger des oic- 
pifis Se des mécomensoniciis xpL^ 
en a reçu. 

*. La Dévotion des femmies 
qui commencent à- vieillir^ rfeA 
£i)uvent qu'un état de bienican- 
ce , pour fauver la honte & le ri- 
dicule du débris de leur beauté , 
& fe rendre toujours rçcomman- 
dahles par quelque chofe. 

*. Comme la Dévotion eft un 
fentiment purement fpiritoel , ic 
oui vient de Dieu , il dft très- 
délicat ; &: il faut Tobferver de 
bien près , & avec degrandes ^- 
cautions , pour ne s'y pas trom- 
per. 

Dis SIM vlatx on. 

§. On aime à. deviner ïesâu- 
crei , mais Ton n'aime pas à être 
deviné. 
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Douceur. 

§\ Il n*y a que les perfonnes 
qui ont de la fermecé qui puIiTenc 
avoir une véritable Douceur i 
celles qui paroîiTenc douces n'ont 
d'ardlnaice que de la folbleflè y 
qui fe cofîvercit aifément ea 
aigreur. 

Douleur. 

* La Douleur du corps eft le 
feul mal de la vie que la raiTon 
ne peut guérirai amùblir. 

Education. 

§. L^Edycation que Ton donne 
aux jeunes gens et): un fécond 
amour propre qu^on leur infpire. 

E L e' V A T i o N. 

$.IIya une Elévation qui ne 
dépend point de la fortunic : C*cft 
un certam air qui nous dîftiftgue ^ 
&: qui femble nous deftiner aux 

Liv 
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grandes chofes j c'cft un prix que 
nous ixous donnons impercepti- 
blement à nous mêmes $ c eft par 
cette qualité que nous ufurpons 
les déférences des autres hommes; 
ÔC c^eft elle d'ordinaire qui nous 
met plus au-deffus d'eux , que la 
naiffance , les dignitcz & le mé- 
rite même. 

§. Il y a du mérite fans Eléva- 
tion , mais il n'y a point d'Elé- 
vation fans quelque mérite. 

§ . L'Elévation eft au mérite ce 
que la parure eft aux belles per- 
fonnes. 

$. La fortune fe fert quelque- 
fois de nos défauts pour notis 
élever j ( i ) & il y a des gens in- 

NOT, HiST. ET PpLIT, 

(i) Pomponius Flaccas & L. Fifo 
gagnèrent ramicié de Tibère d^ns 
une débauche de vin , qui dura deux 
jours entiers. Le premier en çuç le 
Gouvernement de Syrie , & Taurrc 
celui de Rome. Snctcm ch. ^i. 
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commodes donc Je mérite feroic 
Qulrécompcnfé ^ fi on nevou- 
loic acheter leur abfence. 

Eloqv E N c É. 

*. La véritable Eloquence eft 
celle du bon fens , firaple & na- 
turelle : Celle qui a bcfoin de fi^. 
gures& d'ornemens n'eft fondée 
que fur ce que la plupart des hom- 
mes ont des lumières fort cour* 
tes , & ne font qu*entrevoir Içè 
chofes. 

§. li n'y a pas moins d'Eloquence 
dans le ton de la voix , dans les 
yeux & dansTair de la perfonne , 
que dans le choix des paroles, ( i) 

N oT. HisT. ET Polit. . 

(i) DrnfHsJUtHS Dru(u$ , fils de 
Tibcrii , {fuanqHMm Tibcrc , quolquci 
riidis dtcenii^noyi» peu Eloquent , 
litate ingeniia incH^ parla > contre le9 
f^t priera. Tacit, défordrcs palTev 
Ao» jj. avec ccttç liber-» 

. . U que donne uno 
haute naiflance^ ^ 



I50 REFLEXIONS 

§. La véritable Eloquence con- 
fifte à dire tout ce qu'il faut , 6c 

NoT. HisT. ET Polit. 

MultA MHthari^ Tacite dit d'un 
tate , ^kd viro mili autre i apitainc , 
tdri pro facundia qu'il pariokt par 
«rif/. Tac.An. i5« fcs exploits , & 
que la grande au- 
toriti qu'il s'étoit acquife par Tes fer- 
vices lui ce»oic lieu d^Eloquence. 

L'aâion de l'Orateur eft l'Eloquen- 
ce du corps. 

• 

Le but de TEloquence doit être d'ar* 
tuer la vertu contre le vice » la vérité 
contre le menfonge , & la raifon cou- 
rre Jes bpîmotis Vutgaiixi* 

A ce qnc dit Tacite : Prmî in êmnu 
tus préUiis octUi vinemtwr. En toute 
forte de combat l'œil efl: le premier 
vaincu. Il faut ajouter & c^ficiomlits* 
Car la bonne mine ou la bonne grâ- 
ce de rOrateur lui attire plus.d'audi' 
ceurs & d'admiiateurs que fcs dif' 
cours. 
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a ne dire que ce qu'il faut, (i) 

£m?iiie. 

*• Il y a un ccrta^în Empire dani 
la manière de parler ôc dans les 
aâionsqdi^ fait faire place par 
tout, & qui gagne par avance 
la confîdéracion & le refpeft, U 
fert en toutes chofes , & même 
pour obtenir f e qu'on dcmandon 

NoT. HiST. ET Polit. • 

(i) Le Cardinal Mazarîn fe moque 
âeI*£loquence de Oom Louïs de Ha- 
to. Je lui repartis , dit-il dans une 
IcttreàM.lcTelKer du lo. Septem*» 
brc 165^. qu'il me fembroic qu'il nV 
avoic point de gens au monde » qui Ce 
df^eat plus éloigner déboutes les fi- 
gures de RHctonque cjuc lui Se moi , 
qui devions nous letvir des motsle^ 
plusfîmples, coniimc étant plus pro- 
pres cour expo fer tes chofes au vïrai i 
& fintt lés affaires , laiflant 2u± Pro-^ 
fefleur# de ^fa^corique d'AlcaU & d4 
Salamanque à fe pcevaiûir de cet arc* 
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§. Cet empire qui fcit en tou- 
tes chofes , n eft qu'une autorité 
bienfcante qui vient de la fupc- 
lioritcdc l'efprit. 

Emplois, 

§. On eft bien plus choque de 
foftcntation que l'on fait de la 
dignité, que de celle de la pfr- 
Ibnne. Ceft une marque qu'on 
nç #nérite pas les Emplois ^ quand 
en s'en ÎFait de fête : Si Ton fc 
ÎFait valoir ,cc ne doit être quepar 
Tcminence de la vertu. Les 
Gfrands font plus en vénération 
par les qualités de leurame que 
par celle de leur fortune, - 
' * Les grands Emplois & les 
grandes dignirez font bien nom- 
mez de. grandes charges 5 leur 
îervitudc eft d'autant plus grau- 
3e , qu'elle regarde le feryice du 
pub! ic très-d ifficile à contenter. 
. $.11 eft plus difficile de paroicte 



MORALES.^ ijf 
^ghc des Emplois. qu*on n*a pas , 
que âc ceux qu'on exerce, (i) 

' NoT. H'rsT. ET Polit. 

(i) Ex.in Gàl- Tacite die que 
ba, dâéfuo Tac. H. tant que Galba ne 
i. Major frivatQ fut que particu- 
ififHs /dum priva-' lier, il parût au-! 
tHs fUt ^&amnÏHin dcflus de Ton état; 
çonfenfncapax Im'»^ s'il n'eût jamais 
ferii ^mjiimpcraf» été tmpcieur , 
fit^ tout le monde 

Tauroit jugé digne 
' • - ' de l'être. 

^Hitontfaquam Son Règne ne* 
ffesdéillofreratre- répondit point 2 
gftavit. - ' rcfpérance qu'on 

en avoir conçue. 
' Vtrânm dpui Nicolas de Ver- 
Tdojatesfima in- dun devenu Prè- 
les i minni LHte- micrPréfidcnt du 
tî£ nomen fmr fer Parlement de Pa» 
mdjUsôfficÏHnl,Om- ris, y |>crdit: la 
nimn confenfH mer»^ haute réputation 
trat pam djgmm- qu'il avoit acquife 
tem^ dntequam <>^- daps k Piéfiden^ 
t'mra I fofiqmm ; ce de '^oulpufc. 
ûbtinuit mhks fdmdfalHtf4Gr9,mmo}i^ 
HiftrGaï. <\ i^ ^ - 
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§. Nous pouvons paroîcre 
gfaqds dans un< Emploi au-def- 
fous de notre mérite ; mais nous 
paroiSbns fouvcnt petits dans un 
emploi plus grand que nous. 

Lorfque la fortune nous fur- 
prend , en .nous donnant une 
grande, place , fans nous y avoir 
conduits par degrez ^ou fans que 
nous nous y foyons élevez par nos 
efpérances , il eft prefque.impof- 
fible de s'y bien foùtenir , & de 
j^aroître digne de Toccuper, - 

Ennv I. 

§. On s'ennuie prefquc tou- 
jours avec ceux que Ton ennuie- 

§. Nous nous vantons fouvent 
de ne nous point enmiyers&; nousi 
fommes fi glorieux que nous ne 
voulons pas nous trouver de mau-» 
vaife compagnie. 

^- Si bri examine bien tes di- 
ircrs effets de TEnnui, on trou- 
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vera qu'il faic manquer à plus de 
de>roirs que riiitcrct. 

$, Nous pardonnons fouvent 
à ceux qui nous ennuient y mait 
nous ne pouvons pardoner à ceux 
que nous ennuyons. 

§* Ons*ennuie prefque toujours 
avec les gens avec qui il n'eft pas 
permis oc s'ennuyer, fi) 

NOT. HlST. BT Poi.IT* 

(i) P. Excellent loueur de Billard- 
avoir i'honrneur d'jr jouer fouvenc. 
avec le Roy , & ccoic cnpaflc de faire 
une grande fortune , mais comme il 
croit très-débauché , il felaffa bien* 
tôt de £on bonheur , 8t qiutta la Cour 
pour le Cabaret. 

. L' Abbé M» jouoit à lapaume avec 
le Roy, & en ctoit aimé ^ parce qu'il 
avoit. du talent pour la Pocfic Se 

f>oar laconyerfation; mais Tamour de 
a liberté & defcs plaifirs bourgeois* 
lui £t abandonner la Cour & per- 
dre fâ fortune. Il eft mort dansjiuç ex* 
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• §. Ce qui fait quç les AmanS 
& les Maîtrcfles ne s enninenc 
point d'être enfemblc , c*cft qu'ils 
parlent toujours d'eux mêmes. 

Ente r r em ë ks» 

§. La Pompe des Enterrement 
regarde plus la vanité des vivons, 
que l'honneur des mprti. 

En V I E. 

§. On aime beaucoup mieut 
<l:eux qui tendent, à nous imiter , 
que ceux qui tâchent à nous éga- 
ler: Car rimiration eft une mar- 
que d'eftime . & fe défit d erre 
égal aux autres eft une marque 
d'envie. 
§. On fait fou vent vànkc des 

NoT, HiST. ET Polit. 

rrcme pauvreté , ufé de corps & d'eC' 
prit , qui eft le falaire ordinaire de Ix 
crapule* 

paffions 
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j^ffions mêmes lés pliis criminel- 
les ; mais Tenvic eu une paÂion 
timide & hontcufc que Ton n*ofc 
jamais avouer 1} 

§. La Jaloufîe eft en quciqût 
manière jufte & raifbnnable,puit 
quelle ne tend qu'à çonfcrycr ua 
bien qui nous appartient i ou que 
nous croyons nous 9pparcenir:Aa 
lieu que Tenvie eft une fureur oui 
ne peut fouffrir le bien aes 
autres; x) 

NoT. HisT, ET Polit* 

\i) Es la EmiiJia L'Envîc tour- 
yieio ^Ht a tormenta mente quand on 
quandofe ùffimulM^ la renferme cnfoi- 
ydefacrediid,qimn^ même ♦ & tend 
^ofe comce J>.Anu^ odieux quand on 
deSotis. la JaifTe paroîtrc 

au dehors. 
Mefûr esfiffHa^ U vaut mieux h 
fie tenerta. Co- cauferquede Ta^ 
loma. voir 

- (i}Çétm^Jh Haïr au bona^ 

M 



i^t REFLEXIONS 
• ^. L*^pprob3cioû4juc ïoivdoxi^ 
jxcidçun qui encrent dans te 
jttidntié vien^ fofûvent de Tcnvic 
"fecrcte que Ton forte à ceux qui 
y Ibnt bien établis, (i) 

§. L*Orgueilqui nous infpiie 
tant (Tcnvic^ nous fcrt fou vent 
àufli à la modéfcr. U) ^ 
.^.L'envie eft plus irrccondJia- 
Hc que la haine. (5) 

NoT. HisT. ET Polit* 

ne HmeMp.eft .^^ t«ïeiix jlÇ cft un 
fe fèUcem. S. Cy- mal fani Vèmcdc. 

Êrianus Traâ:. ac 
yorc. 

(>)J> fortune cft to&}oQrs civile 
'& carçf&iuc envexs les oouveam 

(i() Non pas i la modérer » buis 
à la diilimuler \ parce que nous noas 
4Q^iH>roM en fa momcant > $c don^ 
j»9n$ ploi 4e l^^c à ^éiÙB que npus 
envions. 
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L'envie eft décrui» par Ja vc^ 
dicable amicie , ÔC la Coqueccerif 
parle vértcable amouc. 

$. Notre envîe duce teû^oua 
plus long-temps que le bonlieur àt 
ceux que nous envions* 

§. Il y a encore plus 4e gem^ 
fans intérêt que fans envie. 

Ekk e uiu 

* Les erreurs ont quelquefois 
un auffi long cours dans le monde 

NoT. HisT. ET Polit. 

MâiUinpUkjqnM* paife jamais » 

Jk ntÊWt^UfÊT* qBAnd lesperfon* 

n^coM Ut ttttovô nés cnvipés lài 

fabûb^ i fimetttêé fournirent une 

SixL BOttvcUe noiitri* 

turepat de noo-^ 

vcaax faîci g^o«< 

rieux. 

Il n'y a point d'autre remède i cd» 
qaè de fuivre le confeil £rpagtiol ^. 
quiditi 
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que les opinions les plvisvériéa* 
blcs, parce qu*cn prenant ccs^ 
crreuis pour des véritez , on em- 
braffe aveuglément tout ce qui 
les entretient , & Ton rejette ou 
on néglige tout ce qui pourrolc 
les détruire. 

£SP£*RA1ÏCE» 

§. Ucfpérance (i) toute trom« 
|>eure qu'elle eft y fert au moins 

NOT. HiST* ET POLIX. 

OBra iieff^ tefh Faisbîcn, m aii^ 

'irds Emèidiofos : ras det Envieux ( 

ptra mejory c^nfan' fais encore mieux» 

dirUs as* fc eu les confbn^ 

dras» 

(i)LaE/^erànfa L'Efpérancc cft 
isviatico de la vj~ le viatique de la 
da h^mana. Anr. vie humaine, & la 
Ferez. chofe du monde 

EielafçSlo deto» qui felaifTelepl^s. 
4oslas humânos ^e i^ç^ç,mtïiX, crom* 
mas facilmente fc pcr/ 
dcxaengamr. 
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3k nous mener à la fin de U vio 
par un chemin agréable* 

Esprit. 

§. C'eft un défaut bien conw 
inun de n'erre jamais content de 
/a fortune y ni mécontent de fou 
^fprlt. 

§. h2L force & la folbleflc de 
Teiprit font mal nommées : elles 
ne font en effet que la bonne on 
la mauvaife difpoûtion des orga^^ 
nés du corps. 

§. On s*clt trompe lorfqtfon si 
cru que Têfprit &: le jugement 
étoîent deux chofes diâerentes : 
Le jugement n*eft que la ^randeuit 
delà lumière de Tefpritj cette 
lumière pénètre le fond des cho- 
fes t elle y remarque tout ce qu'il 
faut remarquer , &c aperçoit cek 
les qui femblent imperceptibles % 
Ainfiil faut demeurer d*açcorçl 
fue c*eft l^ctendue de la lumière 
Teiprity qui produit tous le$ 



t 
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effets qu'on attribue au jttge'* 
ment. 

§. La politcffc de rcfprit con- 
fifte à penfer des chofes honnêtes 
êc délicates. ] 

§ La Galanterie de Te/prit eft 
dé dite des choTesfiateuTes d'une 
manière agréable. 

§. Il arrive fouvent que des 
chofes fc prcfententplus achevées 
à nôtre efprit , qu'il ne les pour- 
roit faire avec beaucoup d'art. 

§. Les défauts de l'cfprit aug- 
inentent en TÎcilliffant connnc 
teux du vifagc* 

$. Un homme d'efprit fcroit 
Ibuvent bien embarafle fans la 
compagnie dés focs. 

J. 11 vaut mieuK employer notre 
e^prk à fuppocter les inÊ^itunes 
qui nous arrivent ^ qu'à prévoie 
Celles qui nous peuvent 2X^ 
river. ' ^ ^ 

^.Ceii'eftpas tant la fertilité 
ée i'^fprit^pu xioos £ut a<mv«c 
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pla/îeurs .cxpcdicns (i) fur une 
même afFairc , que c'cft le dcfaue 
de lumière q^ui nous f aie anêtec 
à toutcequife prcfcnte à notre 
imagination y & qui nous ernpê* 

^ Not-Hist; et Polit, 

< I ) Cette fcmlité d'ex^diens vicn^ 
moins d'étendue d'Efpcic > que d*uti 
manquement de jufteiTe & de .péné« 
tracion pour fçavoir fe refoudre â 
propos. 

El v4ciUr enlas Jamais on ht 
C9nfij$s émnqHe fcM s^eft bien trouvé 
cQnfrovsbiliiaide de tant changer 
mejorarlos^ jéimas dans les projets ^ 
9CAfioni tuenos efè- cuoiqu'on le faffe 
tos. Coloma, dans Te^érance 

. proliabledemieu^ 
téaffir. 

Il arrive fouvent qu'apjèsavoir pris 
une réfolucion ^ Ton craint d'avoir 
choifile pire , parce qu'alors \ts rai* 
fous contrairesle préfçntent en foule i 
notre iraagififtdoâ) jfails le ctotir^ 
poiàs de celles qui nous ont fair tià 
ibudm 
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che de difcerncr d'abord ce qid 
cft le meilleur. 

§. On trouve des moyens peur 
guérir dé la folie , nnais on n'en 
trouve poinc pour redrçiTer un 
c/prir .dctrayers. , 

§. L'es efprîrs médiocres con- 
damnent d*6rdinaire tout ce qui 
paffe leur portée. 

§ Il femble que la nature ait 
caché dans le rond de notre ef- 
prit de^ talens, &, une habileté 
que nous ne connbiflbns pas : Les 

i)affions feules ont le droit de 
es mettre au jour, & de nous 
donner quelquefois des vues plus 
certa mes & plus achevée&que Tait 
tlc(çauroit faire. 
. §. Qn ne plaît pas long-temps 
ijuanJ on n*a qu'une forte d'cf- 
prit; 

§. L'efprit nous (ert quelquc- 

ÎFois à , faire . . hajrdiment ^ des jTot- 

tifes ... : • ..: .; ; ^. .. . .; ^ 

^•Un cfpric droit à moins de 

peine 
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^ine à fc fbûmertre aux Efpùts 
âc laravers qu a les conduire. 

§.X'Efprii; s*atcacke :par pareflc 
& par confiance à ce qui lui eft 
facile ou agréable : Cette habitu- 
de met toujours des bornes à nos 
connoîffances , & jamais perfon- 
ne ne s'eft donné la peine d'éten- 
dre & de coiïduire fon cfptit auifi 
loin qu'il pourroit aller, 

§. Le Travail du corps délivre 
des peines de Tefprit , & c'eft ce 
qui rend les .pauvres heureux* 

§. Peu d'efprit avec de la droi- 
ture ennuie moins à la longue , 
que beaucoup d'cfprit avec du 
travers. 

§. Les petits Efprlts font blcffez 
des plus petites chofes:Les grands 
Erprits les voient toutes & n*en 
font point bleffez. 

%. Les Eferits médiocres , mais 
malfaits , fur -tout les demi (ça- 
vans font les plus fujetsà Topiniâ- 
treté. Il n*y a que les âmes fortes 

N 



i4tf REFLEXIONS 

3uifçachent fe dédire &aban* 
onner un mauvais parti. 

§. Il y a de jolies chofes que TEf- 
pric ne cherche point ,- & qu'il 
trouve toutes achevées en lui-mê- 
me. Il femble qu'elles y foient ca- 
chées comme lor & les diamaDS 
dans le fein de la terre- 

§. Il n*y a que les petits Efprits 
qui ne peuvent fouftrir qu'on leur 
reproche leur ignorance , parce 
que comme ils font ordinaire- 
ment fort aveugles en toutes 
chofes 5 fort fots & fort ignorans , 
ils ne doutent jamais de rien , 6C 
font perfuadez qu'il voient clai- 
remeht ce qu'ils ne voient qu au 
travers de Tobfcuritc de leur 
efprit. 

§. Il y a une révolution géné- 
rale qui change le goût des EÏprits 
auflî-bien que les fortunes du 
monde. 
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Etablissemekt. 

§. Pour s'établir dans le mon^ 
de , on fait tout ce que l'on peut 
pour y paroître établi : Dans tou- 
tes les Profeffions , & dans tous 
les Arts , chacun fe fait une mi- 
ne & un extérieur , qu'il met en 
la place de la chofe dont il veut 
avoir le mérite. De forte que 
tout le monde n'eftcompofé que 
de mines , & c'eft inutilement 
que nous travaillons à y trouver 
les cho/ès. 

E' T o N N E R. 

§. On ne devroit s'étonner, que 
oe pouvoir encore s'étonner. 

Etude. 

* On cherche plus dans fes Etu- 
des à remplir fa têzc pour difcou- 
rir , & pour paroître dans le mon- 
de , qu'à éclairer & cultiver foa , 
Ni) 
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cfprit, pour bien juger des chofes. 
* Hors des chofes qui regar* 
dent la Religion, on doit tou- 
jours foûmétt;re fès Etudes & fes 
livres à fa raifon ^ & ijon pas fa 
raifon à fes livres. 

^YAÎ^GILE. 

§. Les Maximes de la vie Chré- 
tienne qui fç doivent feulement 
puifer dans les véritez de T Evan- 
gile nous fopt toujours prefque 
enfeigneés fclon Teiprit &: Thu- 
meur naturelle de ceux qui nous 
les enfeignent Les uns par la 
douceur de leur naturel , les au- 
tres par râpreté de leur tempéra- 
nient tournent & emploient y 
fblon leur goût la juftice & la 
miféricorde de Dieu^ 

E X ;e M P L E. 

§. Rien.tfeft fi contagieux que 
rE;cemplc, & nous ne faifons 
ja,m4is de grandj biens ni de 
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èrands maux qui n'en produifenc 
de femblablès. Nous imitons (i) 

NoT. HïST* ET Polit. 

(i; Faeereteai Le Prince firi- 

civesfiios Princeps fant bicn>appircnd 

faciendodocet^cHm- à bien fakc à fes 

^ne fit imferio^ ma- fu jets , &C quelque 

ximHs ^ excmplo puiflant qu'il ioit 

fnajoreft. Patcrcu- par fon rang , il 

lus. I cft encore plbs 

par fes exemples* 

?rétcipHH5 Adf: Vefpafien fut le 

/WSi moris auSlor premier qui réfor- 

Vefpapanus fuit , ma les mœirrs par 

anticiHo ipfi cnltié fa manière de vi- 

viBu^kfi. . ^ Oh/e^^ -vre réglée , aufte- 

^HinmincLein Vrin- re& marquée au 

tifnn, & âmnlan- coin du* vieux 

di àmor. Tac. A.j. terpps , jce qcii lui 

attira enfuite i'ef- 

timc & obligea le 

peuple de rimiter. 

Non noyiïitas Lanobleflc, ITâ- 

. eUinuam ^ non atasy ge , les dignitez 

4têt a^i honores im- n'ont forint empè- 

pedmento\ ^fiomi^ ché les Grecs ni 

nns Graci Latini^ les Latins de faire 

Niij- 
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les bonnes adbions par émulation, 
& les mauvaifes par la maligni- 
té de notre nature , que la honte 
retenoit prifonnicre , & que Te- 
xemple mec en liberté. 

§. L^imitation eft toujours mal- 
hcureufe , & tout ce qui eft con^ 
trefait déplaît avec les mêmes 
chofes qui charment lorfqu'elles 
font naturelles. 

Expe'rience. 

* La Ràifon & TExpéricncc 
doivent être inféparables pour la 
découverte des chofes naturelles. 

Familiarité'. 
,. §. La Familiarité eft un relâ- 
NoT. HisT* ET Polit. 

^ i^ue hiflri$ms artem le pcrfonnage de 
'exircercm. Qmn & Bacclcur & dcCo- 
' fœmirnzillHflres de- médien.EtlesDa- 
/fyyjU meditari , mes de qualité 
"etc. Tacit. an. 14, même n*ont point 
eu honte d'inven- 
ter de vilaines rc- 
préfcntations. 



MORALES. ^ji 

chcment prefqpe de toutes les 
règles de la "vie civile , que le 
libertinage a introduit dans la 
fociété pour nous faire parvenir 
à ce q^u*on appelle . compiode» 

. ; F;AVO R I s. 

§. La haine pour les Favoris neft 
autre chofe que Tamour de la fa- 
veur, (i) Le dépit de ne la pas 
poflederfe conlolc &c s'adoucit 
par le igépris que Ton témoig- 
né de* ceux qûiTa^ pofTedent ; &: 
nous leur refufons nos homma- 
ges , ne pouvant leur ôter ce 
qui leur attiré ceu)fc de tout le 
xnotîde. / ' . / 

Faut es;. 
§. On doit fc confoler des 

NoT. HisT. ET Polit. 

- (r) Témoins les-Guifcs cjui furent 
• ennemis de tdua les Favoris d'Hè*Mîi 
. I Ir& d- HenrLLI I.\pârcc quils ^VM- 
. loient tout gaoYcrnci. 

Niv 
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Fautes quand on a la force de 
es avouer •^ 

F e'^ L I c I T E^ 

§ La Félicité eflr dans le goùt^ 
& non pas dans les chofes : & 
c eft par avoir ce qu on aime 
qu'on eft heureux , & non par 
avoir ce que les autres trouvent 
aimable, (i) 

V NoT. Hisx. ET Polit. 

(i) La plupart des hommes afpirenc 
au repos, a autres s'y cnnuicnr. Les 
:uns en joii^flent parce qq'ils s y plai- 
fenc \ les autres ne le goûtent jamais , 
parce qu'ils n'y peuvent vivre. Sem- 
blables à aS: vieilUrd nonagénaire de 
Scneqùc , qui ayant été congédié par 
fon Prince, voulut être pleuré par fes 
domeftiqucs comme mpift. . . - 

Lufthat d^mus:. '. Toute là n\aifon 

"^ium dominifenis , s'affligeoit de U 

'Wtù'finïmtnmè tri(* fcrahquillitéoùèllc 

titiam^ quamlabar voyoit fon vieux 
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FlM^MES 

* La Convcrfation des belles 
Femmes eft plus dangercufepour 

^JoT.HlST. ET POLIT^ 

illifuHS rejfitutHsejt» raaître,& lui-mc- 
De brcv. vira^ me fut wiconfo- 
kble jufqii*à ce 
qa'on lui eut rendu Tes embarras. 

Le Cardinal Xîmcncsaroît plus de 
S^o. ans lorfqu il fut congédié par le 
Roi Charles !• Mais cette ingratitude 
bi fiit aufli fenfible que s'il eût eu en- 
core à vivre trente ans , & Ton peur 
,dirc qu'il fut plus cmpoifonnc par la 
tcmercimcnt que Cnarlcs lui fit de 
fes longs fcrvices^qu'irne le fut par la^ 
traite qu'on lui'fcrvit fur fa table. 

Le Comte Duc d'Olivarès^ avoît 
trop d'efprit ^ pour fiïçvivre long, 
temps à fa difgracè. Après vingt-deux: 
ans de Miniftere, il s'ennuya fi fort 
d être en repos , comme il arrive'aux 
grands eénics , qu'il en mourut ia- 
coufolable* 
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le falut que les Comédies les plus 
tendres &: les plus paflionnees; 
les unes font l'original , dont les 
autres ne font' que la peinture & 
la copie : les unes font naître les 
partions ,& les autres ne font que 
les réveiller &c les entretenir. 

§. La féveritc des Femmes eft 
un ajuftement & un fard qu'elles 
ajoutent à leur beauté} (i) c'eft 
un attrait fin & délicat , & une 
douceur déguifée. 

§. L'Honnêteté des Femmes eft 
fouvent l'amour de leur réputa- 
tion &C de leur repos. 

§. La vanité , la honte , & fur- 
tout le tempérament font fou- 
vent la valeur des Hommes & la 
vertu des Femmes. 

NoT. HiST. ET Polit. 

(i) El dffcuydo- il) La n^ligch- 
esmaltedelahermo- cecftrémail delà 
fift vet^daderd, vraie bçaucc. 
Ferez. 
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§. Les Femmes croient fou- 
Vent aimer , encore qu'elles n'ai- 
ment pas. L'occupation d'une in- 
trigue , l'émocion d'efprit que 
donne la galanterie , la pente na- 
turelle au plaifîr d'être aimées , 
& la peine de refufer , leur per- 
fuadent qu elles ont de la paffion 
lor/qu elles n'ont que de la co- 
queterie. 

§. Les Femmes n'ont point 
de féveritc complette fans aver* 
fion. 

§. L'Efpritde laplûpart desFem» 
mesfertplusà fortifier leur folie 
que leur raifon. 

§. Il ne peut y avoir de règle 
dans l'efpric ni dans le cœur des 
Femmes , fi le tempérament n'en 
eft d'accord. 

§. Il y a peu d'honnêtes Fem- 
mes qui ne foient lafles de leur 
métier. 

§. La plupart des honnêtes Fem- 
mes font des tréfors cachez , qui 
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ne font en fureté que parce qu on 
ne les cherche pas. ( i ) 

§. Le plus dangereux ridicule 
des vieilles perfbnnes qui ont écc 
aimables , c'eA dx)ublier qu'elles 
ne le font plus^ (z) 

No T. HiST. ET Polit, 

(i)Liseficfmfor' La beauté & la 
mâmagnapftdicitU* chafteté (ont toû» 
Ovid^ jours, en procès* 

(i) Ccft un plus grand chagrin pouf 
les femmes de fçavoir qu'elles devien- 
dront vieilles, que pour les hommes 
de 1 ctrc. 

Les laides Femmes qui fc fardent & 
qui ont la vanité de fe parer, iont 
comme les champignons, do'nt on ne 
peutmangcr, s'ils ne fontbicn aprctez, 
èc qui avec tout leur aprèt font to&- 
•jonrs uti méchant manger. 

Les Daniel à leur toilette avec toit- 
tes leurs pomades, leurs huiles & leurs 

Êâtes,font comme les Cuifiniers dans 
îur cuifine 3 ellcs-Sc eux font mal au? 

CQ&UJÇ. 
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-§. La plupart des Femmes fc 
rendent plutôt par foiblcflc que 
par paâîon : de-là vient que pour 
Tordinaire les hommes entrepre- 
nans réuffiiTent mieux que les au^ 
très 5 quoi qu'ils ne foicnt pas 
plus aimablçs. 

§• Qu une Femme eft à plain- 
dre , quand elle a tout enfem- 
ble de Tamour & de la vertu, 

§. Une honnête Femme eft tm 
tréfor r:aché , celui qui la trou- 
vé fait fort bien de ne s'en pas 
vanter. 

FïD E^ii te'. 

§. La Fidélité qui paroît en la 
plupart des hommes rfcft qu'une 
invention de Tamour propre pour 
attirer la confiance.Ceft un moïen 

NoT. HisT. ET Polit. 

LescareiTcs des laides Femmes cm* 
poifoancnt le corps , celles des belles 
crapoifonnçnî i'amç. 
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de nous élever àu-deffus des au- 
tres , &c de nous rendre dépofi- 
taires des chofes les plus im* 
portantes, (î) 

§. Il eft plus difficile d'ctre fidè- 
le à famaîtreffe quand on eft heu- 
reux , que quand on en eft mal- 
traité. 

§. La Fidélité eft une invention 
rare de Tamour propre par laquel- 
le rhomme s'érigeant en dépofi* 
taire des «chofes précieufes , le 
rend lui nc^me infiniment pré- 
cieux. De tous les trafics de Ta- 
mour propre, ceft celui où il 
fait le moms d'avances & de plus 
grands profits. Ceft un ranne- 
ment de fa politique , par lequel 
il engage les hommes par leurs 

No T. HisT. ET Polit. 

(i) Ant. Ferez dit au fujet des Mi- 
Xîiftrcs des Princes > quç la fidélité 
fans la prudence eft de peu d'uti- 
lité : & que la prudence fans la Fi- 
délité eft une flèche empoifonnéc. 
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biens , par leur bonheur , par 
leur liberté & par leur vie , qu'ils 
font forcez de confier en quelques 
occafîons , à élever l'homme fidè- 
le au-dcfTus de tout le monde. 
§• La violence qu'on fè fait 
pour demeurer fidèle à ce qu'on 
aime>ne vaut guère mieux qu une 
infidélité. 

Finesse. 

§. La plus fubtile de toutes les 
Fineflcs cft de fçavoir bien fein- 
dre de tomber dans les pièges 
que Ton nous tend ; & on n'cft 
jamais fi aifément trompé , que 
quand on fonge à tromper les 
autres, (i) 

No T. HiST. ET Polit. 

( i ) Solum . /«[/?- Pour fe bien dé- 

dUrum remedium fendre d'un ennc- 

^fl , fi non inteUi- mi caché , il ne 

gamur. Tac. A. 1 4. faut pas faire fem- 

blant de s'erre a- 

perçu de Tes rufes»' 
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§. Les plus . habiles affçdent 
toute bur vie de blâtper les Fi- 
neffcs pour s'en fcrvir en quelque 
grande occafibn & pour quelque 
grand intérêt. 

§. L'ufage ordinairie de la Fi- 
n^c eft la marque d'un petit ef- 
lîit, & il arrive pefque tou- 
jours que celui qui s en fert pour 
fe couvrir en un endroit , fe dé- 
couvre en un autre. 

§. Les FineïFes & les trafaifoûs 
ne viennent que de manque d'ha- 
biletc. (i)i ^ ' 

NoT. ttiST. ET Polit. 

(i) La vraie habileté confifte i 
fçavoiT fi bien prendre (es mefiues, 
que Ton n'aK îjamais befoin dte trom- 
per,^ jl çhoifir d*aboxd par up difccr- 
ncmcnt précis le meilleur cxpédicntt 

Une réputation univerfelle de pro- 
bité vaut mieux que ; toutes les Finef- 
fçs. Les bons &lcs rnéchansfe fient 
à vous & comptent fur vos paroles, 
yps ennnemis vous craignent-, & vos 

§,Le 
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§ • Le vrai moyen d'être trom- 
pe , c'eflf de fe croire plus fin que 
les autres. 

§. Ce qui nous donne tant d'ai- 
greur contre ceux qui nous font 
des Finefles ; c'eft quIFs croient 
être plus habiles que nous. 

§. On peut être plus fin qu'un 
autre ; mais non pas plus fin que 
q[«fè*rous les autres, (r) 

§. Il s'en faut bien que ceux 
qui s'attrapent à nos Fineffbs ne 
nous paroifTént aulTî ridicules que 
nous nous le paroiflbns à nous- 
mêmes^quand les Finefles des au- 
tres nous ont attrapez. 

No T. HisT. ET Polit. 

ainis vous aiment fans déguifemcnr. 

(i) Urtonopuede S'il n'ett pas pof- 
e^ganar à todos, co- fible qu'un (eul 
mont tados a nno. homme tronlpc 
Pcréz; tous leSaacrcs , il 

eft impoffible que* 
tous les autfcs confpircnc à en tram* 
per un fenù- : . . . 
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.;;. H?, F LA TE RIE. 

§ • On n'auroit guère de plaifir , 
. fi on, ne fe flatoit jamais. 

§c Si nous ne nous Placions point 
nous-mêmes, la Flaterie des autres 
ne nous pourrait nuire, ( i ) 

§ . La Flaterie eft une faufle mon- 
noie qui n*a de cours que par no- 
tre vanité. 

§, On croit quelquefois haïr la 
Flateriej mais on ne hait que la 
manière de flater. (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

(t) u4dulatione: ■ On qousiîate , 
jerviliafingebant ^ parce qu'on eft 
fecuri de fragilita- fur de notre cré- 
u yredentis. Tac. dulité 
A. 16. 

(1) Celui qui flarc , dit, Ant. Ferez, 
fait une baflcffc , & celui qui fc laiffc 
flarcr en fait une aiutrc ^ en fc laiffant 
tromper comme unfot* 



;:^'P^R:AL;ES, ï^j 



: ' gi'Ettctipp :Xhécpnte»t de foi 
.cft une Foibleffe. Etre trop; COUP 
tenc de foi eft une fottife, . . ; 
/. f$. LaFoibleflfô^ciU^cJul défaut 
flm^BÎaqfçaurôw: ..corriger. - !,: 
-jn-f :iîLû$ ^erfo'nnes , foiblcs ap 
fçauroient être fincerçs. 
/ §. La : Foiblefle eft plus oppofée 
à la ive'rtu que le vice. 



: ,. f 
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* II y a uîie Folie grave ^<:ori- 
certce , & contente d'elle-même, 
qui ann certairi air de fagefle 
plus impertinent mille fois que 
cette Folie étourdie ôc plaifante, 
qui ne fait nulles téflexions. 
* Diogene, qui avoir choifi pour 

N O T. H I s T. E T P O L I T. 

Lçfucre.que roxi.maagp gâtç4.ÇS 
dents, & lefoçrcde lafl^cerie gâic 
iecoBur.. . :. 

Oij 
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fa raaifog j.içf f (mpça^ jj ctoit up 

fou d'autant plus achevé qu'il 

is^èftibôit «e wulôic qtf oitJfe cXvtt 

-un * des plus fages hommes du 

monde. 

:i. §;>La Folie ïîour-fiiït dans ^us> 
lestemj^sdè kvie^Sïquelqa^ui 
t|WirG^k (âgé , VeftTeulemëncjpar- 
ce que fes Folies font proporcioiii 
ncesjài fon âge ( i ) & à (a fortune. 

§. Qui vie fans EolienVft ipa» 
fi fage qu'il croit.. . 

f. En vîeillitïant on. devient 
, glus fou Sf pîù$ fagev 

NûT. , H I s T» E T Po L I t; 

^ (r^:Parexc3tipIè:. Famour fi^d 
Jlmare , j^y^Pii bien aUx jeunes 

.^ÀrtHsefi ^, crimen gens, ôcdeshoRp- 
JfenL rc lés , vieillards. 

^Nfillum magmim. l\ n'y a point dct 
inpnÏHtn fine mix-r grand efprit , qui 

'^ turà dm^tU\ Se*- n'ait quelque .dor 

wô^5.; 4ç • H-ariquili - fô de fdlic*. 



51 Lâf bîiis fulîtile Folie fe fait cfc 
à plus lubtilefagefle. 

§• C'eft^uhè grande Falie de: 
youloir être fage tout feuU (i) 

§. Il y a des Folies qui fe pren^ 
nei^t cbmme des maladie?? conta- 

§Xc>iVicux fous font plus fotis, 
q^ue les jeunà' ' 



Eôi] 
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§. Si on avôit ôcé àce que iW 
appelle Force , le défît de con,^ 
ferver,_&: la. crainte de perdre :>. 

NoT. H'is t; et: Polix,, 

(i) y^ntes loco If vaut mieux 
&tn todos éjtiâ cwrdo èrrc foti^ vectour, 
afolas, Si tazios^lo que fàgètoutfeak 
fin j con- vinguno Si tousfbnrfoiïs , 
ftrderas : y fi isfo-'. rtu n y perdras 
l^ U cordura^ fera riçn ^ mais .fi. ti) 
f^mia^for locar^^ veux;etrç f^e tout 
V . ^^^ j^ul , ta fagefle 
paficra ^c5ur fôlià!. 

Oi^ 
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:iilneluirefteroitpjaS' ^'^^x^àrùd^t. 

§. La bonne fortuné faitpref- 
^ que toujours ^ qw^^?r^^^^|f" 
ment dans le procédé , dans l'air; 
^ dansja.waniçpç „da cQnyerfcc 
&: d'agit/ C'eîl une ' grande, foi- 
blefle de vouloir Te pafejr de ce 
qui n'eft pointàToi. Si Ton efti- 
moit la vertu plus que toute au- 
tSrechofe; aucune -faVeut^, ni au- 
'eun emploi ne changeroit iamàis 
Je coeur ^ ni le vifage des hom- 
mes. 

* * On croît (buvent aîmer de 
bonne foi , & d'une amitié de/în- 
térefTée , une perfonrie élevée 
dans la Fortune 5,mais on ne peut 
en être afluré que lorfqu elle eft 
dépouillée • defa puiffance. On 
dcriiêle alors à quoi tenoit cette 
amitié ifirintérêt eh étoit'lefon- 
idemenç ,^rhorineur la foûticnt 
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quelqnetemps,&/e lafle enfin 
de la fpûtenir. 

La Fortune diftribue aveugle- 
ment & félon fon caprice , les rô- 
les qu'un chacun joue fur le grand 
Théâtre du monde; ce qui* cft 
caufe qu'il y a de fi mcchans ac- 
teurs , parce qu'il eft très-rare que 
les hommes y faffent les perfon- 
nages qui leur conviennent ; ou , 
pour parler plus chrétiennement , 
cette Fortune n'eft autre chofc 
que la Providence de Dieu , qui 
fouffre ce dérèglement , pour des 
raifons qui nous font inconnues. 

§. Quelque différence qu'il pa- 
roilTe entre les Fortunes , (i) il y 

No T. HiST. ET Polit* 

{i) Magnét For-' Unegrande fof- 

mapericHla.TsLC. tune court de 

A. 4. grands rifques. 

Ex mediacritate Une médiocre 

fortmét pauciorÀ fe- îoïKMïit court de 

ricnU funt. Tac. moindres rifqùes^ 



a néanmoins Une certaine corn* 
^enfation de biens Se de mau: 
qui les rendent égales 

§. La Fortune tourne tout à Ta- 
vantage de ceux qu elle favori- 
fe. (I). ' 

§.. Le bonHeur& le malheur des 
hommes ne dépend pas moins k 

No T. HiST. ET Polit. 

Multos <]fti confie- 11 y en a qui pr 
ari v'ideantHr^bca- roiffbnt mifera- 
ttos^ ac pferofjfte y blés &• qai font 
quanquam magnas heureux -, d'autres 
fer opes , miferri- très - malhcutcuï 
tnos : fi un grAvem au milieu de leurs 
fortunam conflanter , . grandes richefles. 
tolèrent .-hiprofpera Les premiers,par- 
inconfidti mdntHr.. ce qu'ils fçavent 
Tac. A. 6» fupporter conl- 

tamment Tadver- 
iitc: Lcsauxres parce qd*ils abafenc 
de leur bonheur; 

(i) ÀderatfôrtH^ La Forruneaide 
na , etiam tài at- fouvenr où Tha* 
tes defiiijfim. Tac. * hiïecé* manque. 
D-eGeriiaii.Hift.5, 

leur 
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leur humeur que de la Forcu« 
ne.(i) 

§. La Fortune corrige de plu- 
fieurs défatits que la raifonnc 
fçauroic corriger, (i) 

§. La plupart des gens ne ju* 
gcnt des hommes que par la vo* 

No T. HiST. etPolit. 
Un Proverbe Efpagnol dit : 

(i) Hi}o i^fm Chacun cftfiU 
Ards. de Tes œuvres. 

(i) Nos pkdor ^ . La honcé nous 

fauf^es neceffitasi corrige , comme 

iivius faùctas in la néceffité corri- 

mlim mutais m les pauvres , & 

le dégoût corrige 

. les riches. - 

Novi homirns ï * Le luxe des Scna- 
mumcipiis drtolo^ teurs fut corrige 
nits in SenAtum ad^ par à^% hommes 
Jfimpti y domeflicam de nouvelle ex* 
farcimoniam mm- cradion venus de 

" v: ' 
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gue qu'ils ont , ou par leur FqiÎ- 
tunc. (i) 

.NqT,.HiST, et JPpLIT. 

Jerunu Tac* Ann. nos Villes muni- 
j . cipales & de nos 

colonies^qui àiaot 
été admis, au rang de Sénateurs, 
iipôriéïenC'dahs lé Sénat la-frugalicc 
& la modération de leur pays. 

^Hddam virtH- Il y a des vertus 
iés odiofitm ', f^vC" <J^i fe font haïr , 
rhas otftjnata^ in- comme une Icvç* 
viSlns adverfum rite inflcxiblc,une 
gratiam animas. , droiture^ qui ne 
Tac. An. 15. donne rien â U 
faveur. 

, (i)^ StûJia w- On ctoit plus 

rum in C^rhuloncéi affectionné à Cor- 

jfromptiora erant^ bulon , qui s*arti- 

^Ht cmnium or a in roit les yeux dç 

h '*veriebat , cor- tout le niondc: 

fore'mgens^ vertis car outre fa con- 

fna^nificfes & fii- duite & fon*cxpé* 

ycr cxpcrientiamy ficricc, il avoir lc$ 
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*§. Pour être un grand homme , 

il faut fçavoir profiter de toute fa 

Fortune, (i) 
/§. La Fortune fait parôîrre 

nos vertus &: nos vices y comme 

"NoT.HisT, ET Polit. 

fapientUmiiHe etiam avantages que le 
[fecie msrtimn va-- peuple admire y 
IUhs. Tac. An. 1 j. étant de belle tail- 
le & magnifique 
en paroles. 

Studia milltum in Les foldats écpienc 
Céçimtam inclina^ portez pour Ce- 
kant , vigore étta- cinnààcaufequ^il 
ti$ , froceritÉite car- étoit dans la fleur 
foris^ & ^Httdam de lage y dune 
inane féVûre» . taille haute & ma- 
Tac. H. z* . : jeftuea(e & fort 

en vogue. 

(i) Ccft un grand point de fça- 
voir gouverner fa fortune , foit en 
attendant fa belle humeur , (car cIIq 
veut être attendue ) foit eu la pronanç 
telle quJelle.victtS. . , , . 

Pli 
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la lumière fait pafoître les ob» 
jets, (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

Cada uno debt Chacun doit agif 

hAKJsrUqueenfies^ fclon toute rétcn* 

y , co^no decU Juân due de Tes forces > 

de f^ega j fonerfe & comme dit Vc- 

de bucn ayre a la ga , fe mettre de 

fHcrtadelaf^rtH^ bel air à la porte 

n4. Vitrian. de la Fortune. 

Temporibus inji-^ Epier l'occafionj 
diari. 

( I ) Exeitari qiêof- Les grandes ch(h 

dam ad meliora fes élèvent le cou^ 

^agmtudinf rertm, rage aux u ns » Sc 

hebefiere alhs. Tabattenc aux au-; 

Tac. An. 3. très. . 

LufitanU frafi- Othon ayant crc 
cttur ( Otho } ubi fait Gouverneur 
f2<mexfriore infa- de Portugal fecor- 
Piid y fid integrl rigea de fcs aa- 
fan(i^^^^ï^> P^^' • ciens- vices , & vé- 
cax a'" Ji . ^ f ^^^/* -^t en hpnnctc 
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§. La Fortune ne paroic jamais 

NoT. HisT. ET Polit. 



tdsis temperântior. 
Tac. An. 15. 



AmbigHài de Fef- 
f^fiano famAy Jo- 
luf^ue omniwn ame 
fe Prin€sfHm\in me- 
lius mutams efi. 
Tac. H. I. 

Latdm vûlupta- 
iihhs adclefcentiam 
tfit ( TttHi ) [ho 
^H<îm P/îtris impâ^ 
rio modtfHar. Tac. 
H, X. 



Trimus Antonius 
fie fiM^dm pari in^ 
tfcmia p9ft Cn- 



homme, ne remu- 
ant point trop ^ 8C 
ufantdcfon pou- 
voir avec modé- 
ration, 

La réputation 
de Vcfpaficn fut 
ambiguë ^ il fut le 
(cul des Empe- 
reurs fcsprédéccf-. 
feurs qui changea 
en mieux. 

Tite pafla fa jeu- 
nefle dans les plai:^ 
(irs , Se il fut plus 
redevable de fa 
modération au3^ 
leçons qu'il fe fit 
lui-mèmcqu'àcel- 
Ics de fon père. ^ 

Antoine après 
avoir ruiné Cré- 
mone, ne vivoic 
Paj 



t74 RÈPLÉXÏONS 

fi aveugle , qu*à ceux à qui elle 

elle ne fait pas de bien. 

§ . Il faudroit pouvoir répon- 
dre de fa Fortune , pour pouvoir 
répondre de ce que Ton fera. 

§. Il faut gouverner la Fortune 
comme la famé ; en jouir quand 
elle eft bonne ; prendre patience 

?uand elle eft mauvaife , & ne 
aire jamais de grands remèdes 
fans un extrême btfoin. 
§. La Fonune & Tliumeur gouii 

vernent le monde. 

î 

NoT. HisT. ET Polit. 

\ - 

niiHP^m ( excifafn ) plus avec la roi-' 
4gebat , fatisfaEluff^ xnc retenue , foie 
btllo ratHS : feu jî- qu'il crut la gucr- 
licitas in tali inge^ rc terminée , otf 
nio avaritiam ^ /«• que la profpériic 
fcrbiam^CAtera^ découvrît fon a- 
oeculta mala pâte* varice , fon àmbi- 
feçit. Tac. H. j. tien & fçs autres 
vices cachez au- 
paravant. 
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G A LAN T ERI £• 

* Le mondç a de Tindulgcnec 
pour certaines a£tions de quel- 
ques përfpnnes qnil condamne 
cnd'autres.,Ceftcequi fait Vi^ 
ncgaUtè des Dames également 
GalantcSjdont les unes font fi fort 
décriées , qu'il eft honteux d*a- 
voir commerce avec elles, pen- 
dant que les autres font au rang^ 
des Veftales.^ faps quç perfonnc 
s en fcandalile. 

§• On peut trouver des Fem- 
mçs qui n*ont jamais eude Ga- 
la»t;eriç > m^k^^1?(tr^^cA'cntrojd' 
Ycr qui n'sgt.AÎenfe jan^ais ç\k 
quunc. . ' 

V §.Ce qui f« trouve le moins 
dans la Galanterie » c'eft de Ta- 
mour. ^ . 

§. On ne compte d'ordinaire la 
première GaTahterie des Fem- 
mes que lorfqu'eUcs en ont une 
féconde* 

Piv 
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GENEROSITE*. 

§. La Génerofité eft ua defir 
de briller par des aârions extraor- 
dinaires 5 c'eft un habile Se ïn- 
duftrieux emploi du défintereffc- 
xnent , de la fermeté , de Tami- 
tic , & de la magnanimité , pour 
aller promptement à une grande 
réputation. 

^ Glo ire. 

*. La Gloire & Tlnfamic font 
vaines & imaginaires , fi on ne 
les rapporte aux biens 8^ aux* 
maux reek qui lesadcompagnelir. 

§. La Gloire des grands Hom- 
mes fe doit toujours mefuter aut 
moyens dont ils fe font fcrvis 
pourTacquérir. (i) 

NoT. Itïist. et Polit. 

(i) Il en eft des grands Hommes 
comme du Soleil dont on fe plaint ca 
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§. Nous élevons Ja gloire des 
uns pour abaiflfer celle des au- 
tres : Et quelquefois on loueroic 
moins M. le Prince & M. de Tu- 
renne , fi on ne les vouloir point 
blâmer tous deux, (ij 

§• Ileft aufli honnête d'être glo- 
rieux avec foi-même , qu'il eft ri- 
dicule de rêtrc avec les autres. 

iMoTx H I s T. ET Polit. 

Eté , & qu'on loue çn Hy ver. On les 
hait durant leur vie , & on en rccon- 
noît le prix après leur mort. Temoia 
le Cardinal de Richelieu & Monfieur 
Colbcrt. 

(i) Les Orateurs qui les ont com- 
parez Tun avec Tautrc , nous ont 
mieux montre leurs défauts que leur 
excellence. 

PapHtas neminem II n'y a point de 
Jhu éonulo finit. fi grand Homme 
Tac. An. 14. à qui le public ne^ 

donne un rival. 
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§. On ne veut peint ^p^drc la. 
vie , & on veut acquérir de la 
Gloire. Ce qui fait que les braves 
ont plus d'adreffe & d'efprit pour 
éviter la mort , que les gens de 
chicane n'en ont pour confervcr 
Icurbiert, 

Goût. 

§. Il eft àufTiiordinaîrc de voir 
changer les Goûts , qu il eft ex- 
traordinaire db voir changer les 
inclinations. 

§. Le bon Goût vieiit plus du 
jugement que de rèfprit. 

§. On renonce plus aifément à 
fbn intérêt qu'à fon Goût. 
• §. Quand notre mérite baifle^ 
notre Goût diminue auffi. 
. $. Notre amour propte foufFrc 
plus impatiemment la condam- 
nation de nos Goûts que de noir 
opinions* * ; 
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Gouverner. 

§. Il eft plus difficile de s'em- 
pêcher d'être gouverne 3^ que de 
gouverneriez autres, (x; 

NOT. HiST. ET POLXT. 

( 1 ) Tacite dit dans la vie d'AgticoU 
(on Beau^'pefCt 

A fe fHif^m orfiif, Qrfil commcnç% 

fritniâm domwnfu-> par. fe gouverner 

41» coercuit » qiiod loi-' me me » & (4 

flcrifjfie haui mi- maifon \ ce qui i 

nus drdmm ^ , pluficurs cft plu^ 

fiâim provineiam difficile que de 

ngtr^ : Nihil fer gouverner une • 

libmes fervrfque Province. 

Galba tout au contraire , 

niantes h magn4 Galba dans fa 
fortuna amicorum haute fortune 
cHfiditatesipfaGal- donnoît cours par 
hétfaçiliu's intende- fa grande facilite 
^^/•H. I. à Tavidité de fcs 

amis. 
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Grands. 

§. Il y a une certaine mcdiocrî- 
té difficile à trouver avec ceux qui 
font au-deffiis de nou$,pour pren- 
dre la liberté qui fcrt à leurs plai- 
fîrs &: à leurs divertiffemens >fans 
bleffer Thonneur & le refpcû 
qu'on leur doit. 

§. Il y a de la baflefle à tirer 
avantage de. fa qualités de (à 
grandeur , pour fe mocquer de 
ceux qui nous font fournis. 

§•11 vaut prefque mieux que 
les Grands recherchent la gloire 
&: même la vanité dans les bon- 
nes aâions , que s'ils n'en étoient 
point du tout touchez : car enco- 
re que ce ne foit pas les faire par 
les principes de la vertu , Ton en 
tire au moins cet avantage , que 
la vanité leur fait faire ce qu'ils 
ne feroient point fans elle. 

§. Quand les Grands efperent 
de faire croire qu'ils ont quelque 
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bonne qualité au'ils n*ont pas , 
il eft dangereux de montrer qu'on 
en doute : car en leur ôtant Icf- 
pérance de pouvoir tromper les 
yeux du monde , on leur ôte auflî 
Je defir de faire les bonnes adions 
oui font conformes à ce qu'ils af- 
re£tent. 

§. Les Grands de la terre ne 
pouvant donner la fanté du corps, 
ni le repos d'efprit, on acheté tou- 
jours trop cher tous les biens qu'ils 
peuvent faire. 

Gravite*. 

§. La Gravite eft un myfterc du 
corps inventé pour cacher les do-, 
ÊLutsdcl'efprit. (ï) 

NoT. HisT, ET Polit. 

(i) Ay fiigetûs de II y a des cf- 

fila fafhada , como prits fuperficicls 

ca/as for acatar ^ qui rcUembicnt 

forqHc falto €l cau^ aux grands cdifi^* 
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Habilite*. 

§.Lc defîr de paroître habile 
empêche fouvent de le devenir. 

§. Il y a des niais qui fe con- 
noiffcnt^.& qui emploient habi- 
lement leur niaiferie. 
, §. La fouveraine habileté con- 
{îfteàbien connoîtrç le prix des 
çhofes & Tefprit de fon fiecle. (i^ 

' No T. HiST. ET Polit. 

JUl^tienenUintror ces, quircftcntl 
da de palact0 ^yie achever faute de 
choça la hdtitéifiân. fond.On voit une 
belle façade & les 
dehors d*ttn' Palais magiiifique, mais 
le dedans tCcSk qu utxe cabane 

(l) C'çft par-où Scnoque rcuffit à 
Rome , quoiqu'il fut Provincial. 

jimœnum illi itt" Il avoir un cf- 
gfwnm, & temporis prir agréable , ai- 
iUmaHribusaccom- le> & qui s'accom- 
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§. Ceft une grande Habileté 
.que de fç^Tok cacher fon Habi* 
letc. ^j) 

NoT. HisT. ET Polit. 

•-• 

tnodAtum. Tac. xnodoic au goût du 
temps. 

(i) Comme faifoit Salluftius Crif* 
pus. ^ 

Dlverfus a vete^ Qui quoique dif- 
TuminftitHtopercul' fcrcnr dcsAncicns 
tum & wuniitias ^ par fa vie molle & 
sngentibus tamen nr- v ol up ntcufc, étoic 
^oriispariedàfrior'^ pourrant capable 
quofornnHm&iner- des plus granels 
tiam magif cflenfa- emplois, d'aucanc 
kat. Tac. A . j . plus agiflTanr, qu'il 
cachoit Ton aâi^ 
vite fous une indolence & une pa- 
rcffe apparente. . 

UfiHS ex Legét^ Claudius ColToty 

fis ( Helveùorum ) AmbafTadeur des 

ClaHcliiisCoJfHs^no' Suillcs , paflbit 

tdfacHndU :feddi' pour éloquent, 

£€9idi airtem apta mais il fçavoit ca^ 
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$. Il n'y a'guère d^hommc aflez 
habile poùt connoître tout le 
mal qu'il fait. . . 

§. Il y a des affaires & des mz- 
ladies que les remèdes aigriffent 
en certains temps, (i) Et la gran- 

NoT. HisT. ET Polit. 

$repidatione occhI- cher fon art ; & 
uns atque eo vali'^ dans une occaflon 
dior^mâitis ân'mmn de tumulte parmi 
mitigavit. les foldats , il les 

Tac. H. I. apaifa en feig*» 

nant d'être épou- 
vanté. 

( i) Cn. Pomjyems Cn, Pompée , 
corrigendij moribus choifi pour réfor- 
deUEtHs^graviorre^ mer les mœurs, y 
meim qukm dcUEH appliqua des rc- 
tram. Tac. A. ^ • medes pires que le 
mal. 

Fclix intempi/Ii' Félix augmentoit 

vis remediis delicfa les défordres pat 

accendetat. Taç» des réformes horJ 

A. iz. dcfaifôn. 

de 
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àe Habileté confîftc à connoîtrc 
quand il eft dangereux d'en 
ufer. (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

f i ) Omittere po- Il y a des dcfor- 

ttHS frdvatiia & drcs fi grands & fi 

adnlta vitU ^ (juam invétércz , qu'il 

hoc adfequi , m fa^ vaut jnicux les dil^ 

lam fieref , qmbHS fimttlcr que de 

fiagitiis impares tf- faire paroîrrc no- 

fcmns. Tac. A. 3. trc împuiflance , 

entachant iniKÎIe-» 

ment d'y apporter 

rcnede. 

PtacHtJfe ejuaniam ^a Loi Oppta 

Oppias leges j, ft$ ftrvîr dans toute 

Umf^oribus Xeip^. fa Ttgucur^cn ccr- 

foflHlam'AHswemip' tain temps ; il îa 

pm aïiquid paftea falot mttîgcr et& 

& mitigMtHmy 9Mi4 d^autres» 
txpedieriu 
Tae. A. iiC 

Nocnit [ Gat^A } Galba gâta tant 
dfni^Ht rigpr, & ^étam vxnilu fcr- 
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Haine. 

§. Lorfquc notre Haine eft trop 
, vive , elle nous met au-deflbusdc 
ceux que nous haïïTons. (i) 

NoT. HisT. etPolit. 

jam pares non fu^ delà fcvéritc des 
»«/. Tac»H. I. loixaneienncsquc 
le temps d'alors ne 
pauvoit fouffrk. 

(i) ^.^axicMnc de Tacite dit fur ce 
iujcti 

Proprinm humant C*^cft le propre de 
ingenii efi y. adiffk rcfprit humain de 
^em Uferis^ haïr celui que Toa 

a otfcnfé. 

. C*c& Ix maxime capitale des I(> 
, liens : 

Chi opmù nêH Celui qiiîoiFenfe 
ferdmamak ne pardonne j^ 

3- mais. 

. Sur- tout [fauT-3 ajourer J fi J'ofFçû' 
ïé a àvk, fang; aabout des ongles.- 
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H AR PI ESSE. 

L^ignorance donne de îa foî- 
bleffe & de la crainte ;lesconnoi(^ 
fances donnent de la Hardieffe Se 
de la confiance : rieil rfétonne une 
amc qui connfofc toutes cho(ès 
avec diftiaftion. 

H ER os; 

* La jilâparr des Hcrps font 

NOT,. H 1 ST. ET POUT» 

. Pcrfécurer un ^palh'curcux , drr Atir., 
Percz , c eft le rcîTufcirer , c*eft le re- 
kyer, c'cftlc mctrreaupkishautprir,, 
& le rendre plus eftimable* 

Il y a un att de médire r ccur qui 
ïignorcnt fc difFainent eux- mcpies,. 
en voulant dif&nxeE les perlonnes 
Qu'ils haïfTenc. 

Les malheurcur Sç Us opprimer 
font toujours: Lné4ifans, pajrce qu^ils 
iî!ont point d^autte moj;en de fe rca^' 
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comme de certains tableaux,pouf 
les eftimer il ne faut pas les regar- 
der de trop près. 

§. Quelques grands avantages 
que la nature donne, cen'cftpas 
elle feule , mais la fortune avec 
elle qui fait les Héros, (i) 

No T. HisT. ET Polît. 

( I ) L'AmbaïTadcur Baprifta Nani en 
donne nnhtl crcmplc dans l'éloge du 
Cardinal Mazarm. 

MohoUnarura^ La Nature luî 

mimfocoVArteytm' avoir fceaiKonp 

to gti comribui ta dannc,rartnerah' 

fértuna , che fwpfli doit pas peu; mais 

çonla, dignftàkài la fortune fie tout 

che ^^»ca mnAta- en lui \ ayant fufv 

// . £^/i haviva bel- plcé par les digni- 

IdegrataprefcttKO^^ tczou elfeTéleva 

faceUlma&ama- à ce qui lui man- 

bile ^o€chi 'vivaei , quoit par fon cx- 

graiia e decoro «r- traéfion. Sortai- 

guatm me fe forln^ pcft étoit beau S^ 

va , Q taceva.^. . agréable j f<>n vi* 

tikchefnaecaféh f^ge gai âcaûnai: 
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$• Il y a des Héros en mal com- 
ine en bien, (I) 

NoT. HiST, ET Polit» 

#f /» fimuldr Fin- blc,fcsyeux rifi;' 
untionije dijftmtilar qu'ilparlar»ou(|u'Lt 
^li affetti. Lu firtu- ne dit inot>U avoie 
na lofoftenn^ ad og- également banne 
fti pajfa ^ e fi fur mine *, pour mar- 
alcHfia voha lof ose querfesinccncion» 
M iimor & éil péri' & diffimuler fc$ 
Côh , non fU che deflèins > fa finefle 
per animarlo ^ e fer Se Ton habileté aU 
trarnelo con fnaggio^ loicnt bien au-de« 
retrionfa. Hift.Ve- là du commun. La 
nec. lib. 8. part, fortune le foûtii^r 
u dans toutes Tes dé^ 

fnarcheS)& fi dans 
quelques occafîons elle l'expojfà à la 

fcur & au danger, ce ne fut que pour 
encourager & Ten tirer avec plus de 
gloire pour lui* 

(i) Le Pétrone de Tacite, par exetn^ 
pie , éroit un Héros en mair 

Vt alias indHflrid, Comme les aib» 
kd ^ banc igndvia très fe foaiune ré--. 
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§• Les gens Heureux ne fe cor- 

NOT* H I s t. E T P O L I T* 

frotnlerat ad jQ- jmtation par lear 
wam^hahebatureiue travail» celui-ci 
non gàneâ & profit- s*cn étoh fait une 
^^ator , fid erudi^o par fa molcffe s & 
tHxié^ A. i6^ il pafTair non pour 

Ur| débauché èc un 
diffipatcur, mais pour un homme d aa 

fp^t délicai & exquis dans Tes plai* A 

Cramwcl étoît vm Hcro4.cn bico 
tf, en uud ,, félon le Nani» 

HHûmo grande ne i C'ccoir un granc! 

vitii^ inelîtvirtH^ homme en vLccs 

éhe neParbitrio di & en vertus \ éle^* 

ticemieféê fortuna vé à un rang qyi 

v^iffe cm. mirab'dt lai pcrmcttoir i 

tontinenza ^fohrio > tout» il vécut dans 

ejiff^^modeflo, vigi-- une modération 

lmtte\ indefeffi^^ma^ admirable 5.fobrc> 

dà e^r&na éanhim- rhafte a. madcftfi » 
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rîgent^guercs; ils croient toujours 
avoir raifon quand la fortune foi»* 
tient leur mauvaifc conduite» 

HlPOCRISlE. 

f . DHipocrifîe eft un honun^ 
ge que le vice rend à la vertu* 

Homme» 

§. Il eft plus ncceflaire d'étir* 
4icr les Hommes que les livres. 

§. Une preuve que l'Homme 
n'a pas été crée comme il eft, c'eft: 
f^e plus il devient j||tfbnnabl^ ^ 

Nar* HiST. et Polit. 

ne Mgitata , étppena vigilant, infatiga>^ 
foicfatiarfisolfan-- blcj mais d'une 
gne det m j. e çoir^ ambitioo fe fu^ 
0frrjftone dcl Rcg- ricufc quclefang; 
»^» Hift. Vcnçu !• d'un Roi & lop- 
îl.pa^x..z^ prçflîcmdetoutup 

Royaume ,nc pu^^ 
xenc raifouvir- 
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plus il rougit en foi- même de Tôt* 
travagance , de la baflelTe , & ^ 
la corruption de fes fentimens 2£ 
de fes inclinations. 

§. Chaque Homme n*eft pas 
plus différent des autres Hom- 
mes, qu*il Teft fbuvenc de lui- 
même. 

§. Les Hommes & les affaires 
ont leur point de perfpeftive. Il y 
en a qull faut voir de près pour 
en bien juger 5 & d^autres dont on 
ne juge jamais fi bieii, que quand 
on en eft éloigné. (I) 

§ . Il n Y a point d'Homnie qui 
ne fe croiolPR chacune de îcs 

NoT. HisT. ET Polit* 

f 1 ) Tous les hommes font îrfolarrcs: 
les uns de Thonncur ; les autres de 
Fintérèt , & là plupart de leur plai- 
fir. Ainfipoar les bien connoitres il 
faut fçaYoir quelle dk Tidclc qaili 
«doreur*. 

qaatiteï 
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^aaliltz au-dcfTus de rHomme 
^tt'il eftîme le plus. 

HoNK£TE-HOMMBw 

^ Les grandes réputations d'é^ 
tre Honnête homme » font (bu« 
venc plus fondées fur les maniè- 
res ôc fur un grand art de paroitre 
Honnête ^ <^ue fur un mérite vé- 
ritable 6c foUde. 

* Ceux qui ont des qualités 
eflentielles qui font THonnctc 
homme , croyant n*avoir pas be- 
foîn d'art , négligent les maniè- 
res , font plus naturels , 8c par 
cette rai(bn plus obfcurs; parce 
que ceux qui en jugent ont d'au- 
tres- affaires qu*à les examiner , 
& ne les eftiment que par le de- 
hors ôt par Tapparence. 

§. Le vrai Honnête homme eft 
celui qui ne fe pique de rien. 
^ §: Ceft être véritablement Hon- 
Qcte homme que de vouloir être 

R 
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cou jours expofé à la vue des Hon- 
nêtes gens. 

§. Un Honnête homme peut 
çtre amoureux comme un fou, 
mais non pas comme un fot. 

HONN BUR. 

§. UHonncur ac^quis eft cautioii 
de celui qu'on doit acquérir. 

Humeur. 

§. Le caprice de notre Humeur 
cft encore plus bizarre que celui 
de la fortune. ^ ^ 

§. Notre Humeur met le priïa 
tout ce qui nous vient delafor^ 
tune. 

' §. Il y a plus de défauts dari$ 
THumeur que dans refprir. 

§. On peut dire de rHumcuil 
des hommes comme de la phi- 
part des bâtimens, qu'elle ^'Qi'' 
verfes faces 5 les unes agréable^ 
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Zc les autres défagrcables. (i^ 

§. Les Humeurs du corps ont 
un cours ordinaire & réglé , qui 
meut & qui tourne impercepti- 
blement notre volonté : Elles rou- 
lent enfemble , & exercent fuc- 
ceflîvement un empire fecret en 
nous ; de forte qu'elles ont une 
parc confidérablç à toutes^nos ac-^ 
tions , fans que nous le puidions 
connoîtrc. 

§. Les fous & les fortes gens ne 
Yoiejit que par leur Humeur. . 

§. Le calme ou l'agitation de 
notre Humeur ne dépend pas tant, 
de ce qui nous arrive de plus con-' 
fidérable dans la vie, que d*un ar- 
rangement commode ou defa- 

N o T. H I s T. E T Polit. 

(i) Las obras de Les aftlons de 
cnd^ uno firiKjl de chaque Homme 
[h natura. font ic pinceau de 

Ton naturel. . 

Rij Ji' 
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gréable de petites chofes qui arri« 
vent tous les jours. 

Humilité*. 

§. Force gens veulent être dé- 
vots , mais pcrfonnc ne veut coc 
humble, 

§. UHumilité cft T Autel fur le- 
quel Dieu veut qu'on lui of&edes 
facrifîces. 

§. L'Humilité n'eft fouvcnt qu'u- 
ne feinte foûmiffion dont on fer 
l^rt pour Soumettre les autres j 
c?eft un artifice de l'orgueil qui s'a- 
baifle pour s'élever : Et bien 
qu'il fe transforme en mille ma- 
nières , il n'eft jamais mieux de* 
guifé, & plus capable détrom- 
per, que lorfqu'il fe cache fous la 
figure de l'Humilité, (i) 

NoT. H I s T. ET Polit. 

~ ( ïj EgnattHS 4ii^ Egnarius afFcûoit 
toritatemStoicd/ce- la gravite & Tau- 
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$• UHumilké eft la véritable 
preuve des vertus chrétiennes : 
fans elle nous confervons tous nos 
défauts , 6c ils font feulement 
couverts de Torgueil qui les ca- 
che aux autres U fouvent à nous- 
mêmes. 

Jalctjsie. 

. $ . Il eft quelquefois agréable \ 
un mari d'avoir une femme Ja- 
lou^c i il entend toujours parler 
de ce qu'il aime« 

§. Il nV a que les pérfonnes qui 
évitent de donner de la Jaloufie 

NoT. HisT. ET Polit. 

téfré^ehâihabitH toricé de la Seâè 
& on ddtxfrimerp' des Stoïciens , tâ« 
iâm ima^mem hth chant par couc Ton 
nefli exerciiâs : ûs^ extérieur de pa- 
tenm anam perfi^ roîcre homme de 
ii^Hs&fubdolHS* bien ; mais ce ii*é- 
TacA. i^. toit qu'un hipo« 

crice&unfourDe« 
Riij 
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qui méritent qu on en ait pour 
elles. 

Ç. La Jaloufie naît toujours avec 
Tamour , mais elle ne meurt pas 
toujours avec lui. 

§. La Jaloufie fe nourrit dans 
les doutes , & elle devient furew 
où elle finit, fi-tôt qu on paffe du 
doute à la certitude, {ij 

§. Il y a -dans la Jaloufie plus 
d'amour propre que d'amour, (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

(i) LentHsinme- Quand après U 

diundo .ubifroru" lenteur de fc$ 

fijfet ^ triftihHS die- foupçons il vcnoit 

fis atrociafaSla con- une rois à éclarcr , 

iungthax. Tac. in Tes reproches lej 

Tib. plus outrageants 

ctQicnt bien -toc 

fiiivis des effets les 

plus terribles. 

(2) Comme dans ce Rhadamiûç 
qui fe fauvant à toute bride avec Zc- 
hobia fa femme qu'il aimôit fort , la 
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§. Il y â une certaine forte d-a^ 
mour dont l'excès empêche la Ja- 
loufîe. 

$* La Jaloufié eft le plus grand 
de tous les maax , & celui qui 
fait le moins de pitié aux^pcr- 
ibmies qui le caulent« 

♦ ^ 
Jeunesse. 

, .t 

§. La JeitriefTé change Tes goûts 
^ar Tardeur du fang, & la vieil-* 
fcffe conferve les fiens par Thabi- 
tudè. - ^ ' -^- ' ' •\'- [ 

§. La Jeuneflfe eft une yvretfe' 

, N O T. H I s T. E T P p L I T. ^ 

dcfccndit de cheval & la jccta* dans 
la rivicre. , 

-t ' r # »■ ' . T; l 

Timoré ager y ne Troublé qu'il 
éjHts relira potire-' 'croit par la (y^ïï- 
mr. Tac. A. i x. te que s'il l'abaa-* 
; . donnoit, elle ne 
tombac entre les bras d'un ; autre- 

^ Riv* 
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continuelle: c'eft la fièvre de ht 
xaifbn. 

$. Les paffions de la Jeuneflb 
Be font gueres plus oppofées au 
falut^ que la tiédeur des vieilles 
gen^ 

§• La pli^art des Jeunes gens 
croient être naturels, lorfqu'ils 
ne font que mal polis, & gtof- 
fiers. 

§. Il faut qae les Jeunes çeis 
qui entrent dans le monde foienc. 
honteux ou étourdis: Un air Cdi- 
pable & compofé fê tourne d'bc' 
dxnaire en impertinence. 

*. Il ne fert de rien d^être Jeune 
fans être belle , ni d'être belle (ans 
être Jeune» 

Igk or a nos. 

$• L'étude & la recherche <fe 
la vérité ne fert fouvent qu'à nous 
faire voir par expérience Tlgnck 
rance qui nous eft naturelle* 
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* 11 y aune Ignorance vuidede 
chofes y beaucoup moins méprlia- 
ble , que cette Ignorance remplie 
d'erreurs & d'impertinences , que 
l'on appelle fort fbuvent fcicnce 
dans le monde. 

Incommoder. 

§. On incommode (buvent le* 
autres, quand on croit ne les pou» 
Toir jamais incommoder. 

IKCOKST AV Cl. 

$. 11 y a une Inconftance qui 
vient de la Icgcretc de Tefprk otf 
de fa foibleffe,quilui fait recevoir 
toutes les opinions d'autrui ; Se il 
y en a une autre qui eft plus cx^ 
cufable , qui vient du dégoût des 
cho(cs. 

Infide'lite'. 

f. Quand nous fommes las à^zU 
mer , nous ibmmes bien* aife< 
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quon nous devienne Infidèle, 

J)our nous dégager de notre fidc- 
ité. 

' §. Les Infidélités devroient ; 
éteindre Tamour , & il ne fau- 
droit point être jaloux quand on . 
a fujet de Terre. 

§. On fe décrie beaucoup plus , 
auprès de nous par les moindres 
Infidélités quion nous fait , que 
par les plus grandes qu'on fait aux 
autres. 

§. Les femmes qui aimciç par- 
donnent plus airément les gran- 
des indifcrétions que les petites 
Infidélités. 

I N G RAT I T UDE. 

' §. Souvent Its bienfaits nous; 
font des ennemis , & Tlngrat .ne 
left prefque jamais à demi •: car il' 
ne fe contente pas de n'avoir point 
la reconnoiflance qu'il doit ; il 
vbùdroîc même n'avoir pas fâa 
biôîfadeur pour témoin de fon 
Ingratitude. 
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§. La vertu n cft pas toujoilrjs 
où Ton voit des aftions qui pa*- 
roiffent vertueufes : on ne recon* 
noît quelquefois un bienfait que 
pour établir fa réputation,& pour 
être plus hardiment Ingrat aux 
bienfaits qu'on ne veut pas re- 
connoître. 

*. L'Ingratitude cft le vice des 
têtes malfaites & imprudentes. ^ 

§. Terhommie eft Ingrat , qui 
eft moins coupable de Ion Ingra- 
titude , que celui qui lui a fait 
du bien. 

§. Le trop grand empreffement 
qu'on a de s'acquitter d'une obli- 
gation eft une efpece d'Ingrati- 
tude. 

§ On ne trouve guère d'In- 
grats, tant qu'on cft en état de 
fairedubien. (I) 

NOT. HiST. ET PoLIT^ 

(i) L'efpçrancc entredent I^l rc* 
connoiflancc*. 
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§. Cen'eft pas un grand tnzl* 
heiir d'obliger des Ingrars , mais 
c'cneft un infupportabie d'être 
obligé à un malhonnête hom« 
me. (i) 

Inmocekce* 

§. Il s'en faut bien que Iln- 
nocence trouve autant deprotec« 
tion que le crime* 

Insensibilité^ 

*. Une grande Infenfibitité qui 
ne garde nulle mefure ^ eft une 
efpcce de mépris dont le monde 
fe venge. ♦ 

NoT. HiST. ET Polit. 

^i) Beatus fiêi Heureux eil: ce^ 
nonfervh indignif. lui qui ne dépend 
£ccldîaft. point de gens in- 

dignes. 
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Inte'xest.* 

*. Quoique par ce principe il 
foie vrai de dirdltftie les hommes 
n'agifTenc jamais (ans Intérêt , on 
ne doit pas croire pour cela , que 
tout foit corrompu , qu'il n y aie 
ni juftice, ni probité dans le mon« 
de* II y a des gens qui (e condui* 
fenc par des Intérêts honnêtes Se 
louables. C'eft ce jufte difceme* 
ment de Tamour propre bien rc- 
glé y quoique rapportant toutes 
chofes à foi^méme « mais dans 
toute rétendue des loix de la fb* 
ciété civile , qui fait ce qu'on ap* 
pelle honnêtes gens dans le mon« 
de, 

§• L'Intérêt parle toutes fortes de 
langues , & joue toutes fortes de 
pcrfonnages , même celui de dé- 
fintéreffé. 

§. L'Intérêt qui aveugle les uo» 
fait la luiâiere des autres. 
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§. Le noirï de la vertu fert à 
rintérêc auffi utilement que Ic^ 
vices. 

§• L^Intcrêt met en œuvre tou-» 
tes fortes de verips &c de vices.(i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

( I ) L'Intérêt cft aiiflî naturel l 
rhommc , que les quatre Elémcns 
dont fon corps cft' compofé. C*cft 

{>ourquoi les Politiques le nomment 
e cinquième Elément. 

Olivierp Çrmivei [ Ctom^el n'étoit 

non fàrevA hnnda *pzs dépourvu- 

M ottifHe parti 5 zxlo d'cî^ccllen tes qua^ 

direlïgtone ^VAlore litcz/ Il avoit du 

neir armijfrndenKJi zèle pour fa reli- 

nc conjigli, amatore gion,de la valeuri 

del popolo j e difin'^ de la prudence. Il 

fii-e del ginjlo. Ma aimoit le peuple 

tiittû cio era oJhnH' & obfervoitia juf- 

IdtQ, ofalfo ^ perche ticc.Màis tout cela 

U i;ofchnza énnA étoit ou déguifé 

mer ce la piHpretio' ou faux-, parce que 

fa^maftiol eJJ'erei^'^ c'eft la confcience 

Jieme la più vénale qui fait le mérite. 



MORALES. 107 

§. Le bon naturel qui (c vante 
i'êcre fi fenfîble,eft fou vent ctouÊ- 
fé par le moindre Intérêt. 

§. On ne blânie le vice, &: on 

ne loue la vertu oue par Intérêt. ^ 

. §. Ce n eft d'orainaire que dans 

de petits Intérêts où nous prenons 

le hazard de ne pa$ croire aux apr 
parences. ] 

I N T R e'p I D I T E*. 

§. L'Intrépidité eft une force 
extraordinaire de rameqoiréléve 
au-deffus des troubles , des: defor-! 
dres. & des émotions que la vue. 
des grands périls pourroit exciter 
en elle. Et c'eft par cette force 
que les Héros fe maintiennent cà; 
un état paifible ,. & confervcni: 

NoT. HiST% ET Polit. / 

delPhuomo. Nani , quoique fort fou-» 
Hift* Yen. lib. i. vent les hortimcs 
g» z. n'aicntricncncux l 

" de plus vcriaL • ' 
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l'ufage libre de leur raifon dans 
les accidens les plus rurprena]is& 
les plus terribles* 

§. Llntrcpidité doit foûtenirlc 
cœur dans les conjurations y au 
lîeu que la feule valeur lui four* 
nit toute la fermeté qui lui eft 
nécefiaire dans les périls de la 
guerre. 

Jugement. 

$• Comme rien n'eft plus foi- 
ble & moins raifonnable que de 
Soumettre fon Jugement à celui 
d'autrui, fans nulle application 
du fîen : rien n'eft plus grand Se 
plus fenfé que de le foûmettre 
aveuglément à Dieu , en croyant 
fur fa parole tout ce qu'il dit. 
§• Dans la connoiflance des cho- 
fcs humaines, notre efprit ne doit 
jamais fc rendre efclave , en s*af- 
, fnjettiflant aux fantaifies d*au- 
trui. Il faut étendre là liberté de 

' fon 
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fbn Jugement , & ne riciï mettre 
dans fa tête pat aucune autorité 
purement humaine. Quand on 
nous propofe la diverfité des opi- 
nions , il faut choifîr s'il y a lieu ^ 
finon il faut demeurer dans le 
doute. 

§. Tout le monde fe plaint de 
fa mémoire^ 8c perfonne ne fe 
plaint de Ton Jugement *, parce 
que tout le monde croit en avoir 
beaucoup. (i) 

§f On eft quelquefois un fox 
avec de refpnt y mais on ne Teft 
jamais avec du Jugements 

NoT. Hisx. BT Polit. 

(i) Le vieux Duc d^Albe [celui qui 
gouverna les Pays - bas dti temps de 
Ferdinand IL Jkiiloit qu'il valait micu» 

être que d*avoir moins d'en» 

tendemenc que coa avec qui Todi 
traicoicr 
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Justice. 

§. La luftice n'eft qu'une vive 
appréhenfion qu'on ne nous ôtç 
ce qui nous appartient. De - là 
vient cette confidcration & ce 
refpcâ: pour tous les intérêts du 
prochain y Se cette fcrupuleufc 
application a ne lui faire aucun 
pjejudice. Cette crainte retient 
l'homme dans les bornesdes biens 
que k naiffancë ou la fortune lui 
ont donnez i & fans cette crainte 
il feroit des courfes continuelles 
fur les autres. 

Ç. La Juftice , dans les Juges qui 
font modérez , n'eft que Tamour 
de leur élévation. 
. §. On blâme rin juftice 5 non 
pas par Taverfibn que l'on a poût 
elle y mais pour le préjudice qiic 
Ton en reçoit. 

§. L'amour de la Juftice n^eft 
en la plupart des hommes que la 
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Mainte de foufFrir rinjuftice. (x) 

Larmes. 

§• Il a dé certaines Larmes qui 

NoT, HisT. ET Polit. 

(i) Il y a eu des gens pervers qui 
ont dit, gue la Juftice n'écoic pas 
bonne de foi ^ mais feulement nccef- 
fâire aux hommes pour être préfervez 
d'injure *, que comme il y a plus de 
mal a fouffrir les injures , qu'il n'y a 
de bien à les faire , à caufe de cela lès 
hommes après avoir fait & reçu de» 
torts d'un côte & d'autrc> convinrent 
enfin enfemble, qu'ils ne s'eiirrcfc- 
roient point de tort les uns aux au-^ 
très i & firent des loix , & que telle 
fut Porigine de la Juftice. Ce qui 
montre que ceux - là même qui n'ont 
point connu la vraie fource de la Jut- 
trcc , ont néanmoins reconnu qu*il la 
falloir obfervcr \ &c Ce garder de fai- 
re tort à autrui , afin de n'en recevoir 
point. D'Ofat. Uttr. jj J. Edit. is 
Baiidou # 
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nous trompent fouvent nous*mc« 
mes y après avoir trompé les au» 
très. 

$. Ce qa^on nomme Liberalké 
n'eft le plus fouvent que la vani- 
té de donner ^ que nous aimons 
plus que ce que nous donnons. (I } 

NOT* HiST. ET PotlT» 

f i) Donner quelque cho(e de grand 
prix aux Rois, dit AnuPcrcr dans 
«ne de fes (ecoodes Ictcres, c'eft une 
AoÛefalîe : njoble, a joûte-r- il , par- 
ce quec'eff donner ^ des Rois, & fair 
le leur office de Roi » qui eft de don* 
aer, jsl Is veulent imiteir Dieu, comme 
ils y (ont obligez : Folie , parce que 
les Rois croient faire grâce en rcce- 
vanriounequc ce n'eft point Libérai 
Kté» mais vanisté de donnes à pins» 
grand que foi» 

La Liberalké doit prévenir les do- 
•mzxkà^y cjiielquefoisleserpérancea» 
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LlVUES. 

$. Il y a bien des perfbitnes qui 
ftiment les Livres comme des 
meubles -, plus jpour parer Ôc em^ 
bellir leurs maifons ^que pour or-* 
ner Se enrichir leur efjprit. (i) 

Louanges» 

§, La honte qu'on a de fe ^rok 
iouer fans fondement donne fou* 
vent fujet de faire des chofes , 
qu'ion n'auroit jamais faites fans 
cela. 

NoT. HiST. ET Polit* 

mais toujours regarder aa mérite. 

La Libéralité préci{Htéc,.c'cft- à dî* 
f c , qui vient du caprice ou d*utie 
faillie d'humeur » mené toûjouss le 
zepèncir après foi» 

(i) Témoin un certain Financier , 
qui ayant une galerie à meubler , fie 
marché à la toifepour la garnir de Lir»^ 

yrcs* 
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§.Nous ne louons xl'ordinaire 
de bon cœut que ceux qui nous 
admirent. 

§. On ne fe blâme que pour être 
loue. 

; §. On n'aime point à louer , & 
on ne loue jamais perfonne fans 
intérêt. La Louange eft une flate- 
rie habile, cachée & délicate, qui 
fatiafait différemment celui qui 
la donne & celui qui la reçoit; 
L'un la prend comme une récom- 
penfe de fon mérite , l'autre la 
donne pour faire remarquer foa 
équité & fon difcernement, . 

§. Nous choîfillons fouvent des 
Louanges empoifonnées, qui font 
voir par contrecoup en ceux que 
nous louons des dérauts qus nous 
^'ofons découvrir dnine autre for- 
te, (i) 

NoT.HiST. ET Polit. 

(ij Tacite a bien raifon de dirc> 
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$. On ne loue d'ordinaire que 
pour être loué, (i) 
I; §. Peu de gens font aflez fagef 
pour préférer le blâme qui leur 
cft utile à la Louange qui les tra- 
hit, (rj 

• NoT. HiST. ET Polit* 

Peffimnm htim- Les Pancgyriftcr 
commgenm Undan- font le gcnrcd chk 
us» nemis le plus* danH- 

gcrcux. 

fi) Ce rctanr de Louanges cftum 
pur cammcrcc de vanité, & pour 
ainfi dire un empoifonnemeot réci* 
proquc» 

(2) Peritijpmif , Virelliirs eut ap* 

fconfiîlerenmr^ve^ pris . la vérité dc9 

ra dtSuris. Arcue- Capitaines les pliis 

rt eos intimiamicê-' expérimentez, s'il 

rumP^tettUiitafar^ ^voit pris leurs 

matis Principis an- avis ; . mais fcs 

ribhfy Ht aff^era (fHd Courrifans . les 

wiliaj$€c cjuidcjiiivn éloignoicnt & l'a- 

ffifii^mdfém& lé-- voient accoùtuiue 
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§. Il y a des reproches qui 
louent y & des Louanges qui mé- 
dirent, (i) 

Nax. HiST. ET Polit*. 

fumm acciferet* si; ne point écouter 
Tac. H. )• ce qui étoic utile» 

quand il ne lui é^ 
toit pas agréable > & à n'entendre qae 
ce qui lui faifoit plaifir & luipouvoit 
nuire» 

On peut micuy appeller or Pamer- 
come des pilules dorées , à caufe du 
bon efFet qu'elles font > que Tor dont 
en tes couvre. Ant^ Ferv^ 

Sm acquiefcit âr^ Celui qui prend 
gncnti glorificaH' en bonne part la 
AT. Prov. 1 j|. covreâion > eft 

digne de Loaan» 

gcs* 

(i) Tta repnthen^ C'eft aînfî que 
AmUndet. Plin. Cefar, au rapport 
Epift. lu liy. f. de Pline, blamoir 

d'une manière qui 

btfoit^ 

Le 
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/^. ho rcfiis des* Louanges teft 

Nort. îiîST, tT Poil T. 

JSdlk4 Gertnani' • Comme la gloire 
ciglorU ^geb^nr: àc Gcrmamcus 
\Tib.'\retHlittamtn i'aagmentoit oaï 
4àJ 5tf»4rt^ 4tfy^--*fetrxpIoics,Tibfeu 
bns geftis , muUaque rc en parlisi au S<Ô- 
-df/ ifihitt^ epsm^ nAcen des termes 
mortn^k ; imgif; w fcvc hboofaUtis 
Jpcciem verbh M- . cn apparence , 
m-nata^quàmutfte- mais qui ne màs« 
fiitus fentire crcdc'' quoient fiei^ ' 
reiHT. Taç, -A.i ... moms^que ce qjtû 
' fcn pèiîfoit.^ 

^Hgnfiut^wmTh- .iAqgufte<leman-> 
ierio TribunUinm dancauScnarpour 
foufidt^m àfaiTh- Tibère Je Trïbu- 
.bHSfofi$darttj<fH4»' nat^e.puc s*empè« 
^Humhonçrificaora* cber.dans un 4i£- 
tmif ^4dam de cou'cs fait exprès 
€Hl^H .j!r . irffiifhtis pour Je louer , de 
tjus jecerat^lpuvêf lâcher quelques 
int excnfando ex^ paroles touchant 
frohniitet^ . ion humeur &c Tes 

Tac. A« I* . ioclinatixMis qui / 

. .:£&«ihloîentl!ac6iiK 
fer en P^xçuiafiu 
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un dcfir d'être loué deux fois. 
§. Le deûr deinéritçr .les Louan- 
ges quon nous donne fortifie no- 
tre vertu ; & celle qu*on donne- 
ra à refprit , à là valeur 6c z h 
.beauté contribue à les ^augmeni- 
terv(i) 

§. Rien ne devroit plus humi- 
lier les hommes qui ont mérite 
de grandes Louanges, que le 
foin qu'ils prennent encore de fc 
'•• 

' NOT. HlST* tftî^OLiT^ 

" ' {x) Magnis T^" ' Le Séhat com- 

tTHm laudu^m ^ ut bloit de Louanges 

. jfévenilis animùsje^ "Ncroh, afin de le 

'vium efHoque rerum porter par la gloi- 

glmâjkhlatusj ma" rc de fes moindres 

jores continuaret. -ââionsà en faire 

Tac* de Nerpné. toujours de plus 

'A ij. ' grandes. 

A Mefare que nous ceflTons de faire 
des chofirs louables» nous perdons 
te goût que^ous avons pour les 
JLQuanjes. 
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Sûre valoir par de petites chofes. 
§. La modeftie qui femble re- 
f ufer des Louanges , n*eft en e^ 
fçt qu'un deûr d*cn avoir de plus 
délicates. 

Luxe. 

§. Le Luxe & la trop grande 
politeflfe dans les Etats font le pré» 
fage aduré de leur décadence { 
parce que tous les particuliers s'at- 
tachant à leurs intérêts propres , 
ils fe détouriïenc du bien public, 

MaGN ANIKJT E*. 

$. Xa Magnanimité loéprife 
CQut pout avoir tout. 
§^ La Magnanimité eft zffcz dé^ 
finie par Ton nom ; néanmoins ofx 
pourroit dire que c'eft le bon fens 
de l'orgueil &1a voie la plus no« 
, i?le pour recevoir de^s louange^. 

^. La Magnanitpité efl: un ng^ 
hïe cffofj: dé Tprgiieil par lequel 
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a reïhl îlidîfimê feàître ^c lui- 
itoêmé , ï|ïèiH: le tèhàrè iwakvt de 
t<ïu*es chôfcs. 

Maîtres^ 

*. Prcfquc%ëWs lès Maîtres di- 
fent cjue tous les Valets font fri- 
pons & des éhnemîs dométtiqucs: 
fi lès Vâîcts devcnoiènt les Maî- 
'très , ils dîroicnt la 'même chofe, 
Ç'eft que bien fouvent c'eft la 
^fortune y '& non pas les féntimcns, 
qui lés dîïlihgue» " 

' * î^eSf^ôè Wift îés Malheuts 
de la vie , viëiftïèftt ^és fanids 
•^èsq^ièî'ôh fcfeftSie ïfe tdut 
fce^àî fe ffflflb. 

MXX'HEÔHE^K. 

•^.<)hf6'cfcrhf<^r6ùVeï^^ 'd'ëtïte 



§. L,es dçbprs & les çircoBft^n- 
cesdonqcut foijvent plus d'efti- 
rac <j*]Ç Ig foo^s ôf ls^ réalité. Une 
méchante ip^çiiçrç g^te tout^mç- 
me la jufticç &(: la raifo^i. Le com- 
ment faiA tuçilleurç partie des 
chofès , &rair qu'on leur donne , 
4Qre, ^ççojrv^T^o^ç&ç^uçitks 
pluç fâq^ieufçs. Ççl^ viçnt dç la 
Foibleflc & deia prévention de 

M A R J A G };• 

§. Il y a de bons Mariages ; mat* 
il n*y en a point de déHcieu?;. ( i> ! 

NoT. Hisir. ET Polit. 

(i) Oc&Qn trou vQU' lia fiea fi déli- 
cieux: 

' Sihi concejfam Qu^il difditquë 
dmitéuts, Noiilita* fa femme lui avoir 

Tuj 
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Maux. 

§. La Philofophic triomphe aî- 
iement des manx pàffcz & des 
maux à venir j mais les maux prc- 
fens triomphent d'elle. ( i ) 

§• On fait fouveM^du bien 
pour pouvoir impuiïBent faire 
du mal. 

§. Le bien que nous avons re- 
çu de quelqu*un , veut que nous 

.NoT. HiST* ET Polit. 

Um , fulchritudi' apporté en dot, U 
itèm, vota omnium j Nobicfle, la beau- 
& gaudiafelicium* té , tout ce quon 
Tac. A. 13. peut dcfîrcr de 

biens & de plai- 

fîrs. 

(1) Etiam Fartis Un accident fu- 
VirifHhitis terren- bit étonne même 
i/*r. Tac. A- 15. les grands Hom- 

JDÇS. 
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rerpcûions le mal qu'il nous 
fait, (i) 

$. Il n'eft pas (i dangereux de 
faire du mal à la plupart des 
hqmmes que de leur faire trop 
de bipn. (i) 



NoT. Hist. ET Polit. 

(i) Comme cet Afinius «PoUio » 
qui prié par Aueuile d'abandonner 
Antoine , répondu : 

Mea in Anttmium J'ai trop aimi 

majora mérita funt, Antoine , ic on 

Ulius in me henefi- fçait qu'Antoine 

€ia notiora.Vsiictc. m'a trop fait de 

N.8()« bien. 

(i) Bénéficia eo Quand les bien* 
mpfne latafunt^dwn faits font (I grands 
videniur exfolvi qu'on ne peut plus 
fùffe i ubi mnltum afTez les reconnoi- 
antevenere^prâgra- tre , les bienfat* 
tia^0dium redJimr. rcurs font ordi- 
Tac. A. 4. nairement haïs au 

lieu d'être remer- 
ciés. 

Tiv 
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' §. Lar ppompcitu^e à ciefc^ fer 
mal fans l'avoir examiné ,'eft vm^ 
cflfep de îorgueii & de ta pace0e. 
Onvcut trouTcr des coupables/ 
Se on ne yeut p^B fé donaer ta^ 
peine d'examiner les dfimes» 

§. Nous nous confolons fouvent 
par foifalçAe- dçsi mfitx dont la 
raifbn n'a pas la force de nous 
confolcnr. 

' §. Il n*y a guère d'occaïîon cô 
Ton fît un méchant marché, dc^ 
ieiK)nçer au biea qu'oa ait dç 
nous, à condition de n'en dire 
joint de mal. 

^ §. H y a un çxcés de biens 3C 
de maux qiii pàfle notre CchGbU 
lité. 

Maxime. 

*. Cette Maxinic que les cho^ 
fesles plus cachées font enfin dé*- 
iîoii vertes , eft du moins, fort in« 
certaine j parce que l'on ne peut 
juger que par ceUes que Ton fçait^ 
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te non point par edles que l'on 
nefçaitpas. 

*. Les Maximes fèrvêni }k P^ 
prit ce que le bâton fert au corps 
quand il' a trop de fbîblefTe pour 

qui ont l*bfprngFaft4> qgivoienç 
toutes cboifes d^s leut çteiidue » 
ii'oAC pcùec bcfoin dp Mapwa>cs, 

*. Une trop grande (enfibilitc 
à 4 M^difance enccetient. la ma- 
ligMté du monâ^ qui oe cherche 
qoie ceUt 

J. 0& çft d'ordipaire plus Mé^ 
difé&C par VAniré q^e p»t m»lic;e. 

$» Pourquoi faat*-il que nous 
ayons aflez de Mémoire pour re- 
tenir jiifqù*aux moindres particù- * 
laritez de ce qui nous eft arrivé^ 
& que nous n'en ayons pas afTex 
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pour nous fouvenir combien de 
fois nous les avons contées à une 
même perfonne. 

Mensonge. 

§. Uaverfîon du Menfonge eft 
fbuvent une imperceptible ambi- 
tion de rendre nos témoignages 
confidérables , & d'attirer à nos 
paroles un refpeâ.de religion. 

Me'pilis. 

§. On loue quelquefois les cho- 
fes paftées pour blâmer les pré* 
fentes 5 & ppur méprifer ce qui 
eft , on eftime ce qui n'eft plus. 

§. II n'y a que ceux qui font 
méprifables y qui craignent d'être 
méprifez. (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

( I ) Selon cette maxime les préfomp-M 
tucux feroient très-eftimabics , eux 
qui ne craignent point d'être mcpri- 
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M e'jl I t b. 

*. Le Mérite des bonnes qua- 
Utcz de Tame eftle Mérite efÎTen- 
tiel s mais Tart de faire valoir S£ 
mettre en œuvre les bonnes quar 
lirez efl: un fécond Mérite bien 
plus néceflaire que le premier 
dans le commerce du monde 
pour la réputation Se la fortune. 

§. Ceux qui croient avoir du 
Mérite fe font un honneur d'être 
malheureux , pour perfuaderaux 
autres & à eux-mêmes qu'ils font 
dignes d'être en butte à la for* 
tunc.(i) 

NoT. HisT, Et Polit. 

fez. il fcroit donc plus vrai de dire : 
Ccux-U font les plus Méprifablcs qui 
oe craignent point d'êcre mépcifcz. 

(ij Othon difoit : / 

Experti inviçim Nojis nous fam- 
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§. Détromper un homme préoc- 
cupé de fon Mérité, (I) cftltii 
rendre un aufli mauvais office que 
celui que Ton readit à ce fou d^- 
thenes , qui croyoic que «crus lc« 
Vaiâeauic qui anrivDÎénc daqa h 
Bort écoient à lui. 

NaT. HiST. lï PoiiT. 

funwsega érfurUh. mes çpro^ye:^ Ton 
if^k T^c. H^ I • & Tautrc , la Foi- 

tuno ^ spoi* 

(i> ManUl dirait ^a^ ^m^cewc^s 
(^ propre pcrfonnc : 

Befme fam ùhi CtSn d*ayoit^ 
videri^Hodfolitibi, de vous uxiciAfc 
C«ri// , videriu que vous avcï 
irous&ul. 

Ces gcn$-li n'ont point de r^vauf 
4ans leur aoxour propre. 

Cicéron , dit d'un certain Hirtius : 

SSlfém fe-Jpfe 4- Qu'il s'aimoic 
nurnsfiêê rivéiU . fans riY^^3(« 
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■ $.!.& marque d'ati ^critfe ex- 
traordinaire, éft de vokr^àecfeiut 
qui Tètivieût le pbs^, fbttt coft* 
tràifttsdcitibUfet. CO 

§. La nature fait le Mérite & la 
Fortune le met en œuvre. 

§.11 y à des gens dont tout le 
Mérite confifte à dire & à Faite 
des Totifes iitilétacnt , & ^ui gà- 
tieroient tour s'ils changeoient de 
conduke. (t) 

NoT. HisT. ET Polit.' 

(i) Le même Mctit€ qui feic naîcre 
i'cnvic là feit mourit à la 6n. 

JtfV MUtUikut tes Solldats qui 

fiidem hérita fuU haïffbiient Cclfus, 

CUfifO^» tandem ne pouvoicnc 

'OtrtHtem admirait- «'empêcher de Im 

t'eus y cm ivérfee- vouloir du •bien 

*«i«t«r.T«c»H. I. encônfidétàntfoli 
Mérite. . ;. 

<z ) tel étoît ai nos jours le Comte 
dcfiauiro. ' 



»3o REFLEXIONS 

§. Vztt de fçavoir bien, mettre 
en i:Euvre de médiocres qualité^ 
dérobe rcftime,ôcdoîine fouvent 
plus de réputation que le vérita^ 
blc Mérite-Yi)' 

No T. HiST. ET Polit. 

(i) Facilitatefét" L*adrcilc à (z 

fiùs qu^minduftrU fervir des moyens» 

cammeneUmur. çft fouvenr plusefr 

Tac. An. 6* timéc q^ae l'adret 

fe à les inventer. 

TBffdtHs SaiinuSj PoppasusSabinns, 

ni^dicHS originis , d'une affèz mé- 

CmfidéUimac trï^ diocre nalffance^ 

umfhMc déCHs 4- obtint leConfulat 

pépias ^maximif^HC & l'honneur du 

Provlnciis fer vi- triomphe & gbu- 

ginti éjfMtHor anms verna de très- 

impofitus.fiHllamob grandes Provin- 

tximamartem^fed ces pendant TeC- 

éjHod fâr negotiis pace de vingt- 

fie^ue fnfra erat. quatre ans, fans 

Ibid. avoir des talcns 
extraordinaire^ ; 
flaais ayant précifcmcnt ce ^û*ii eii £4^ 



\ÎORALES/ tji 
§. Notre Mérite nous attire 
Teftime des honnêtes gens, Se 
notre étoile celle du public, (i) 
*§. Le monde récompenfe plus 
fouvent les apparences du Méri« 
te , que le Mérite même, (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

loit pour ne pas être au-dedbus de fet 
Emplois. 

( I ) Il cft trés-difficilc & prefquc ira* 
poflible de foûcenir une répucaciou 
qui eft au-dpfTus de notre Mérite. 

, La confiance quç nous donne nptlre 
Mérite eft un grand gage de la volon- 
té d*autrui. 

Un homme de grand Mérite eft 
bie^-aiie d'avoir des concurrens dans 
la pourfuice des emplois qu'il deman^ 
de 9 car cela lui donne plus de relief 
& plus d'éclat. L'incapacité craint la 
concurrence, parce que Ton défaut ça 
paroît davantage^ 

^ (a) U eft aufli dangereux d'employer 
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§. Le Mérite des hommcsia Ci 
&i{bnaui&42Â08i<|Ae les fraôs. <1) 

tior. HiST.JLTC Po'l.it. 
quelqu'un i ctxfii ti'ett pùrtit de f* 

pable. 

jjfl; hoHvran 4 unos, ChargeshonorciU 

^ahf^os los tmane^ îfeSUJis/fbtitlaré- 

ran yj defeuhrenfu compcnfe des ati- 

ygUr. Aûç» P-erez. wcs > & font pa- 

roîcrc ce qBun 

çhacim a oa n'a 

pas de Mérite, 

^Qne a ttHot pûne 2)m en étl^s j^ara 

hb'urdrlûsy frtrut&lût^ y n otrûs , pïtni 

rtmHnersflos, y defciArir mfts fii vnlor% 

Anu^PercE. ' 

Ily aillas gen9^^<ynQpproiaive daiife 
4e inonde >. ^a'oacpoinr'tixtcMé^ 
iitc^qM'l^ victsiqdiî Us&veM vo^cpoi'' 
ttercede^la^^îe* 

(i) Xiorum tefH^ Les jtncBurs de 
para ( Tiberie ) ^i- T[1faere iTurent S\f^ 



J, On ue 4Qiç pi? jpgpr du Me- 
rite d'un hqtmê^ hf><^mc p^r fc$ 

NoT. HxsT. >T PpMT, 
upm^qm^ fMP44 les tpmps. Il fpç 

friv^tus fUit\occHl' très - hofinêre 
rim 4ç fubdolHOf homme & fore e& 
fingeniit virtuti* timépendfint qu'il 
W3 ^0^^ Gemu^ ce foi que partir! 
»/^«/ ^ DrHfitsfiê* culier. Tant que 
ferfiiere; inter ^9^ Çprmanicus & 
na malacjHe mix* Drufus vécurent » 
Ut incalmiù piMri \ U étoiç fourbe ^ 
mffliéi^is févîtiéi , cacl^ , ço^tccfai- 
pi çjktcéis Ukidini" >fapt rhQiT:)m.e 4ç 
^«Xi dffinSej^ttrt^ bien. Durant la 
^î/fAT/r ùmHiwe s rie de fa merc U 
foftnmo in fceUrA avoir un* mélange! 
jimid ac dedecorM de vertus & de v}'* 
frorupii , fçfi^f^m ces -, pendant qu'il 
rmotof>Hiore&m€' aima & qu'il 
^^»fiwf^tifpii0£f* craignit Sejan , i} 
Ph mcbAt^r. fut très-cruel , Sç 

T^« Au, ^» abandonné à de$ 

impudicités fe- 
crettes; & enfin ayant perdu toute 
^MS k !CQB(P c^dÛN^ 9 ^l ^? lai(]rasal« 

' ' V ' 
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grandes qualitez , mais par Tufà- 
gc qu'il en fçait faire. 

§.• Quelque difpofitipn qu*ait 
le monde à mal juger , il fait en- 
core plus fouvent grâce au faux 
Mérite , qu'il ne fait injuftice au 
véritable. 

§. Il y a peu de femnaes dont le 
Mérite dure plus que la beauté. 

Mines. 

§. Dans toutes les profelHons 
chacun afFeâe une Mine &un 
extérieur pour paroître ce qu'il 
veut qu'on le croie. Ainfi on peut 
dire que le monde n'eft compofé 
que de Mines, (i) 

NOT. HiST. ET POUT. 

1er à Ton propre naturel , il fc plon- 
gea dans les plus hontcufcs débau- 
ches , & fe louilla des plus gran<& 
primps. 

* ( ï )- Vmvâffrs 'Tbut le monde 
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Mode. 

§. Ce n'eft ni une grande louan^ir 
ge , ni un grand blâme, quand on 
dit qu'un cfprit eft ou n cft plus à 
la Mode, S'il cft une fois tel qu*il 
doit être , il ^ toujours coni^ 
me il doit être. 

M G D r'r A T I o N. 

§• La Modération des perfon" 
hes heureufes vient du calme que 
la bonne fortune donne à leur 
humeur, (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

* 

muniusexircttHif' fait le métier de 
rrio;7/40f.Séneqae. Charlatan. 

(i) Senequc diibit i Néron : 

T^AntHm honorum Vous m'avez tcK' 
gUqae opum in me Icment comblé de 
çHmuUfii ^ m nitiil biens &r d'hon-* 

Vij 
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§. La Modération eft une crain- 
te de tomber, ianirctivie & dans 
le mépris , que méritent ceux qui 
s'enivrent de le^ ttmlieiHr : c'eft 
une vainc oflc»w?jop de la forœ 
de notre «rpric. Enfei 1* Modé- 
itaciondes hcmme$ daptlpur hau- 
ïc-ftlcyaiioii cft au defir ^ç fUr 

NOT. HiST. ET POLIT^ 

filicUdti me£ défit , ncm:$ qu'il ne 
n\fi modsrath ejus^ manque à ma fé- 
Vti^ejtèù menfuram licicc <jue d*être 
m^Un/mns.j d^ m. moins crceâlyo» 
quant Hm Princeps Nou^ avpa^ t^»> 
tribmre arnica fofr deux comblé la 
fet,,& ^f^'fjHêntnm m^^^^ iwi^ en 
amieus a Principe donnant roue ce 
éffciptn. C4t&ra «r- m\xi Prince peut 
vidiam /f«^^> donner iTOW»^ 
Tac. An. 14. & moi en rccc- 
• ¥ftiirtotitceq«'i|ii 
açnî peut recevoir d*un Prince : cfi 
qui cft j)ar delà ùc fert g^u*à m*attircî 
dçsqQviçux. , ' 
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roître plus grands que leur fortu- 
ne, (i) 

§, Oo fait une vertu de la Mo- 
dération pour berner rambicioa 
des grands Hommes , & pour 
confoler les cens médiocres de 
leur peu de tomme , & de leut 
peu dç mérke. *" 

§. La Modération dans la bonne 
fortune n'eft pu que I appréhen- 
fion de la honte qui fuit Tem por- 
tement , ou que la peur de perdre 
ce que Ton a. 

§. La Modération eft comme 
la fobriété : On voudroit bie» 
manger davantage , maïs on 
craint dç fe faire mal* 

Nqt. Hi$r. »TPaî.xT. 

(i) Hoc in tium Vous avca Phooi* 
l/trûa adii , w nwr d'awir j^iis 

fl^ & modiM !#/<. fwmnç up kpmMt 
^^Wm Wùà^ . meqilifçfiicgiré-: 
njcnt contenta 
d*unt médiocre^- - 
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Mort. 

* ■ " ! 

*. Si la fréquente pcnféedela 1 
More ne nous rend pas plus gens > 
de bien ^ au moins elle nous doit 
rendre plus modérés, moins ava« 
res 3 6c moins ambitieux. 

* Tout eft fortuit dans la vie, 
même la naifTance : il n'y a que la 
Mort qui foit certaine , & cepen- 
dant nous figlflons comme û c*é- 
toit la feule chofe incertaine. 

§. Le mépris d'une mort aflu- 
rée fans le Chriftianime ne méri- | 
te ni l'admiration , ni la gloire 
qu'on lui donne j & en vérité , à 
y regarder de près , ç'eft plutôt 
extravagance que grandeur & fer* 
mecé d'ame. 

§• Peu de gens connoiffent la 
Mort .- on ne la foufïre pas ordi- 
nairement par réfolution, mais 
par ftiipidité & par coutume i Se 
la plupart des boxnmes meurent ^ 
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Sarce qu'on ntf peut Vempéchcc 
e mourir. 

§. Le Soleil ni la More ne fe 
peuvent regarder fixement. 

§. Après avoir parlé de la fauf* 
fêté des vertus apparentes, il eft 
raifonnable de dire quelque clio« 
fè de la faufleté du mépris de la 
Mort. Jlentens parler de ce mé- 
pris de la Mort que lés Payens fe 
vantent de tirer de leurs pro- 
pres forces, fans TeTpérance d'une 
meilleure vie. Il y a différence 
entre fbufFrir la Mort conftam- 
ment , & la méprifer. Le premier 
e(l afTez ordinaire , mais )e crois 
que Tautre n'eft jamais fincere. 
On a écrit néanmoins tout ce 
qui peut le plus perfiiader que la 
Mort n'eft point un mal : & les 
hommes les plus foiblesauffi bien 
que les Héros ont donné mille 
exemples célèbres pour établir 
cette opinion. Cependant je dou- 
te que perfonae de bon fcAS;raic 
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jamab cru i &: la ppi^que Ton 
prend pour le perfuader ^\ik ^u^ 
très &c à foi-memç » fait af&:z voir 
que cette entreprife h eft p^s ai« 
fcc : On peut avoir divçrs fujçts 
de dégoût dans la vie , niais oa 
n'a jamais r^iron de méppiier h 
Mort 2 Ceux mêm^s qai fe la 
donnent ¥okmcair«m«nr ne la 
comptent pas pour (i peu 4e cho« 
fè ; tiUs s'en étonnçpt 9( la rcjet^ 
cent comme Içs au0r«9 > lor(qu'el« 
le vient à eux par upo autre voie 
que celle qu'ils ont ci}oi(îe» L'ip^ 
galicéqperonrêciiiftfque dai|^ b 
courage d'un aona^c îtÂxiî 4e 
vaillans hommes , vifnç de£e q^e 
la Mortfe décQuyrç dJ^^enH 
ment à leur imagination , (i) $ 

l^Or. HiST. TE PoiiT. 

(i) Germanicus eut grand rcgim 
de mourir w U 9m 4^ l»R Ag»t 

yparok 
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yj>àroît :plus préffente en un temps 
qu'en un aUtrc: Ainfi il arrive 

No T. H I ST. Et Pbi.it. ] 

J^erflitem mntiebri la ttakifoh d'une 
"fraude cecidij/i. femmeaprèsavoit^ 
ïac. An. *. cjTuyé tant de pé- 

nis a la guerre. 

l.a Moit (1^0thon>qui âvoittoûjotiYs 
vécu dans leluxe & dans les plaifirs > 
me paroîc plus courageufe que celle 
'de Germanicus. Rien n^ft plus beauk 
que fa detnicre Harangue. 

Alii dMHs im-' Ûue les autres 
:feriim tennerint , • aient tenu TEm^)!- 
ntmotamfortiterre- re plus long- 
Vquerit. Flnrk de tetnps , p'erfônné 
fxtremrs loquipan ne le quittera plus 
ignài/ia efl.-prdci», courageufement 
^Hwn deftinationis que moi. Hàran- 
^té doçumentum guerfantàlaMorc 
it^bete , timd de ne- lent la lâcheté.Uii 
^inequdror, nam des principaux Ar- 
inenfare Deos vel tides demonTef- 
, i&(?wi»«^r/«/ ç/? jfw taracnt que je^ 

X " 
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qu'après avoir lîiéprifé ce -qu'îb 
ne connoilTetit pas ^' il; craignent 
enfin ce qu'ils connoiffent. Il faut 
éviter de Icnyifager âVeç. toutes 
fes-xiiconftances , fi on ne veut 
pas croiréqa'èlle foïc le plus gtand 
dé tous lès thàux. Les plus habiles 
& les plus braves font <;eu5c'qui 
prennent de plus honnêtes pré- 
textes pour s'empêcher de la con- 
fidérer. Mais toi^chomme qui la 
i^ait voir telle qu'elle eft , trou- 
Ire que c'eft une chofiî épouvan- 
table. La liéccflicê de mourir fai- 

NoT. .HiST. ET Polit. 

«-■ ' •, 

vivere velit. Tac. vous laitte 3 c'cft 
An. 1» que je ne me 

. plains de pecfoa'^ 
ne : car accufcren mourant les Dieui 
& les liommes ( comme avoir fait 
Gcrraanicus ) c'eft montrer quoû i 
regret a la vie» 

-Ôrhon n'avoit qucttciitc-reptans 
quand il mourut* 
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foie toute la confiance des Philos 

fophcs. Ils croyoient qu'il faloit 

aller de bonne grâce où l'on ne 

i^auroit fe dîfpenfer d'aller ; 6c 

ne pouvant écernifèrleur vie , il 

n'y avoit rien qu'ils ne fKTcnt pour 

éterhifer leur réputation & fau^ 

ver du naufrage ce qui en peut 

êcce| garanti. Contentons - nous 

pour faire bonne mine de ne nous 

pas dire à nous^^mêmes tout ce 

que nous enpenfons ,& efpéroiis 

plus de notre tempcramment,que 

de ces foibles raifonnemens qui 

nous font croire que nous pou** 

vons approcher de la Mort avec 

indifférence^ La gloire de mourir 

avec fermeté j l'efpérance • d*ctre 

tcgtetté , le défit de laiffer une 

belle réputation , Taflurance d'c-* 

Itre affranchi des miferes de la 

i^ie, &; de ne dépendre plus des 

tiprices de la fortune, font des 

Jcmedes qu'on ne doit pas rejet* 

pet. Mais Où me doit pas croire 
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auffi qu'ils foienc infaillibles. Ils 
ibnt pour nous aflurcr^c qu'une 
iîmpleJîàie fait ibuvent à la Guer- 
j:c, pour aiTârèr ceux qui doivent 
approcher dHin lieu d'où Ton tire 
iur eux. Quand on en eft éloignéi 
on s'imagine qu'elle |)cat mettre 
à couvert ; mais quand on eft pro- 
che^ on trouve <iuec'eft un foi- 
ble fccours. C'eft nous flater. de 
croire que la Mort nous paroHTe 
lie près ce que nous en avons ju- 
^c de loin., ôc que nos fentimcns, 

3ui ne font que foibletfe , foient 
'unetrenipe aflez 'forte |>ourne 
point ibufïrir d'atteinte p^x la 
plus rade de toutes les épreuves. 
C'eft auffi mal connoître les effets 
de l'amour propre que de peqfa 
qu'il puifle nous aîder à cofl>pter 
pour rien ce qui le doit néceflai- 
rement ^étruires & la raifon^dans 
laquelle on croit trouver -tant de 
reftburces , eft tropfoible en cet- 
te reacontre ppur nous pccfuadet 
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tb que nous voulons. C*eft elle aa 
contraire qui nous trahit le pIÙ3 
fb^venc , ôc qulau lieu de nous 
infpirer le mépris de la Mort fert 
àr nous découvrir ce qu'elle a d'af' 
freux &: de terrible. Tour ce qu'el- 
le peut faire pour nous, eft do 
nous confeiller d'en détourner les 
yeux pou ries arrêter fur d'autre* 
objets- Caton^ Brutus en choifi-r^ 
rent d'iliuftres^ Ualaquais fe con*- 
tenta il y a quelque temps de dan- 
fer fur Téchafauç où il alloit être 
roué. Ainfî ^ bien que les motifs 
foient difîcrens, ils produifent 
fouvent les mêmes effets. De for-: 
te qu^il eft vrat^que quelque dif-c 
projportîon qu'il, y ait entre Jes 
grands Hommes &c les gens dtt^ 
commun , on à vu mille fois lés 
uns & les autres recevoir la Mort 
d'un même vifage f mais c'a été 
avec cette différence , que dans; 
le mépris que les grands Hommes» 
font paroîtré pour la Mort . c'eft> 

Xiij 
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Faraour de la gloire qui leur en 
ôce la vûei &.cians les gens du 
commun ce n'eft qu un effet de 
leur peu de lumière qui les empê- 
che de connoître la grandeur de 
leur mal , & leur laiffe la libené 
de penferà autre chofè. 
^ §!. Nous craignons toutes cho- 
fes comme m<$rtels , & nous les 
défirons toutes comme fi ntv» 
étions inuDOirtels. *. 

MOK TI7IC ATI Gif. 

§. Les véritables Mortifications 
font celles qui ne font point con- 
nues ; la vanité rend les autres 
faciles à fotiffrir.î/ 

il Natuke. 

§. La meilleure nature étant 
fans inftrudion, & toujours in- 
certaine & aveugle ^ il faut cher- 
cher foigneufèmem à s'infiruire ^ 



»;^ji'«i;eni^tfpp;tiflii4c.i4 trop 
Wdiparig^^ ;:,;,. 

*. La Nature eft donnée aux 
Philofophe5 çomn^e une grande 
énigme, où chacun donne Ton 
fenshdorit B: fait fonjpçincipe. Ce- 
lui qui pat rcc piincipCL rend .taï^ 
fon plus clairement de plus de 
chôfeSj'p'éuC au-moinsfe 'vanter 
d'avoir Topiaioii la plus vrai-fenx- 
blable, . 

. • *, Il y.a t^^^ de belles. &c de 
boppçs. chai^b 'àzns .la. Nature ., 
que cen-eft pàs'Fabohdance qui 
en fkic la fttperfluité ; çcft le 
mauvais ufage. ' 

... . ^ c . * 

§. Ce qui fait que Ton cû: fou* 
vent mécontent de ceux qui né- 
gocient , eft qu'ils abandonnent 
prefqùe toujours fintérêt de leurs 
aini>pour Tinçérêt du fucççs.fiç 
la Négociation^ qui devîene Iç 
^ '^Xïv'^ * 
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feur far Phprmèur d'avoir rcuffi 
m. çc qu'il? ayoient eiitiregids. . (i) 

Noble S: SE; 

/ f. Ceux quJL-foncaflez fots poup^ 
t'eftimei) feulement par leur N<k 

NOT. Hl ST. ]ç T Po LI T^ 

(i) M. d'Oflaten ùdainfi avec Mcf- 
ficurs d'Elbcne 5c Lomcilini , fe$. 

{[rands amii^dàtij là Négociation dç 
'abfolutîon dft Roi Henri IV, Me 
trouvant , dit- il au Roi, entre deux 
xefpc.as,& C3^tr€mite;t ,^ je pcnfai être 
plus tolcrablc d'emprunter & preor 
dre fur mes. amis > que fur votre fer- 
vice , auquel je rne fuflè rendu inu*. 
tîlc, fi'âp^ès avoit promis au Pape 9 
à M. le Cardinal Aldobrandin &à, 
M. le Grand 'Duc dene. parler x per* 
fonne vivante de ladite Dépèche i jo 
Içur eude donné occafion de me teniç 
pour hon^nç. vain & léger , qui ne 
îçufle rien taire > Se même après m'y 
être fi expceflément obligé. Lettrif d^. 
4» Janvier 1595* . 
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btefle , méprifent en quelque fa^ 
çon ce qui les a rendus^ Nobles f 
puifque ee^ n'èft que là vertu de 
de leurs Ancêtres qui a lait la No- 
hhSè de leur Sangw 

*. Uilluiîon de la plupart dè^ 
Nobles ^ cft de croire que leur 
Nobleffe eilen eux un cataûerc- 
oaturclic 

^. Plus la Noblefle que Ton ti-- 
re dfe Ces ay eux feulement eft an-^ 
cienne, moins elle eft; bonne, plus . 
elle eft fufoei^c 82: incertaine. 
Le Fils d*un Maréchal de France 

2ui a obtenu cette Charge par 
m grand mérite doit être plu* 
Noble que fes defcendans. Cette 
fourcede Nobleflè eArencoretou-^ 
te vive dans les veines dii Fils S£ 
foûrenue, par l'exemple du Père j, 
elle s'afFoiblit, & saltejc ens'ér 
loignant. 

*.On s*é.Eonne tou» les jçuri/ 
de voir des perfonnes dé la lie dtb^ 
peuple s'élever fiff s'ennoblir, 8a„ 



l'pp çn parle ayçc mépriç : coqw 
me fi les gnandeç fanaillçs du ii>qpi 
de n'avoient pas eu un comiftêiv» 
cemept femblable , à les recher^ 
cher jufques dans Iç (odàs de Icuf 
origine. » 

Noms. 

§. Les grands Noms abaiflfenc 
au lieu d'élever ceux qui ne les 
fçavent pas foùtenir. ( ï ) 

• NOT. HïST. ET PpHT. 

(i) Lcsuns ne fçivent pas foùte- 
nir an grand Norm , parce qu'ils man< 
qocnt cj'efprit 0u dç courage ; les au- 
très par ce qu'ils Ibac pauvres cam^ 
«ic cet Hortalus , 

^viu nobiluaûs Qui, dans la mî- 
et'um inter anguf- fcré ou il ctoir rc- 
tias fortmt rcù* duit , retenoit 
^ens. : pourtant encore 

quelque chofe de 
la N^obl^iTe 4.e Tes A^cètri^ , ^ doat 



MORALES. lyi 

Nouveauté*. 

§• On aime tellement toutes 
les chofcs nouvelles & les chofes 
extraordinaires , qu'on a même 
Quelque plaifir fecret par la vue 
aes plus triftcs&des plus terri- 
bles evénemeris , à cauie de leur 
nouveauté & de la malignité na-^ 
turelle qui eft en nous. 

Occasion. 

§. Les Occcailons nous font 

No T. HiST. ET Polit. 

la maifon tomba dans la plus afFrcufc 
pauvreté > faute de fccours. 

Témoin encore ce C. Gracchus , 
fils de Sempronins l'adultère de Julia 
fille d*Augufte , lequel gagnoit fa vie 
à porter ça & là des Merceries fur foa 
«lûs. Tac. A. i* 
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connoître aux autres 6c .cncorr 
plus à nous - mchxes: (i) 

.NoT, HiST. Bx Polit; 

(i) Il échapc de belles Occafions 
de faire de gcandes cbofes , faute de 
gens qui f^achenc en profiter. 

Dhx HteréjHe fari Ccs^dcux Capi- 
çnlpa merims ad^ raines tonaberent 
verfa ,frofperis de^ dans la dif^race 
]^rr^*.Xac. H. 4. par. leur ibute 

5)our n'avoir pas 
çû uftr de leur 
bonne fortune. 

Plufieurs ont développé^ leur in» 
dtiftrie. , qui fuLreftce enuvelie dans 
kur retraite ^ fi TOccafion ne fe fut 
préfenrce. Mehemet KuprogIi,qui fut . 
feit Grand Vifir en ifij^. croit de* 
ceux-là. 



ToUhe , { dît lè- Nàni dit qoe Ku^ 
Nani ; riffkto j& progli , qui fiit 
^d hord ficuro con tait Grand Vi- 
p9U modeflta ^ d* fit, ayant vécu 
miUiL'taUm «. li enr&reté dàxu une 
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- «. Dans les grandes aââices oa 

doit moins s'appliquer à faire naî» 

KoT. HisT. ET Polit. 

fiKQpri mti •à'tf^ modeftie feinte & 

.trMfyfemtnitt io- ayant foi cacher 

po tante mmeUx.- fcs.g«ands talcni , 

Kje a, Rè (Mehmtt Icsdécouvnt tous 

ir.)UCoronà,tiUo dans l'occafion. 

flm lu qmtte. alF- Caraptès de gran- 

*n»M/4i/«-M,</i des brouillcrtcs , 

Famorhk, éUfite- il afliira J» Coa- 

etffimdfigUi^i»^ «>nn« * Mahomet 
IV- le repos à les 

JEtats , la gloire à fes Armées 6c i 

^oi-mème l'autorité, «clafacccffiott 

AuVifiriatà fon £ls, quiluiluccéda 

^ l'âge de xS. ans. 

C'eft dans les grandes tempêtes «JUC 
fc connoît l'habUcté des Pilotes. . 

Il y a réciproquement de grandes 
Occafions, où if nefe trouve point 
d'hommes capables de s'en fetvit ; & 
ae grands Hommes. * qw il f *« 
ptéfcnte point de grandes Occafions. 
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trcdcs ocxafions , qu'à profiter 
de celles qui fe pccretitent. 

§. Toutes nos qualitez font in- 
certaines -â£ douceufes en bien 
comme en mal, & elles font pref^ 
que toutes à la merci des Occa- 
fions. 

Ofpices. 

§. On a fouvent plus d*envie de 
paffer pour officietcc , que de rcut 
fir dabs les Offices : & fouvent on 
aime mieux pouvoir, dire à fes 
amis qu'on a bien fait pour eux , 
<que de bien faire en effet. 

Opiniâtreté*. 

■ §.La petiteffede Tefj^rit, Tig- 
norance & la préfomption font 
rOpiniâtreté , parce que les Opi- 
niâtres ne veulent croire que ce 
qu'ils conçoivent , &c qu'ils ne» 
conçoivent que fort peu de cho-> 
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^. On ne fb foucie pas tant d'a- 
voir raifon , que Toa ic foucie de 
faire croire qu'on a raifon : c'cft 
ce qui fait que Ton foûtient Ton 
opinion avec Opiniâtreté , aprçs 
même quôn a connu qu'elle dk 
fauife. 

§. La petitcffe de l'efprit fait 
rOpiniâtretc : & nous ne croyons 
pas aifèment ce qui eft au-delà 
de ce que nous voyop^. (i) 

NoT* HisT« ET Polit. 

(i) Comme il y a de; gens qui ren« 
dcfit des injures pour des raiions, il 
y en a d'autres qui prennent des rai- 
fotis pour dei injufes. Tous les igno- 
rans font Opiniâtres , & prefque tons 
les Opiniâtres (ont ignorans. Ils ne 
démordent jamais de leur fentiment ^ 
d'autant que leur cfprit étant aveu- 
gle , ils ne voient rien de mieux pen- 
fé , que c^ qli''ils ont mal penfé. 
Vous ne les rroQvex jamais en bon 
fcns, parce qu'ils n'en ont poiiit \ oh' 
ne gagne rien ùit*cw^^pzt la raifon , 
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<§. L'Orgueil Te dédommage 
^oûjours-& neperd-rien ; lors dac*- 
me qu'il renonce à la vanité. 

§. Si nous n'avions point d'Or* 
gueil , nous ne nous ^plaindriûIlS 
pas de celui des autres. 

^•UOrgueileftïcgal dans tous 
^esvhommcs, êç ilïi'yade dîfic* 
Tencc qu'aux moyens & à la*maï- 
miere de le mettre au jour. 

NoT. HisT. ET Polit, 

;parcc qu'ils ne font pas capables d'en 
recevoir ^ucuûc* 

J^anio la ragiê- Si vous les con- 
nelicbnvince^Jve^ vainquez par la 
:gli4 Ufitran. raifon , vous allu- 

mez leur fureur. 

Il arrive fouvent que rignorancc 
inspire de la hardicflè 5 & que le fifa- 
voir eft caufe de la cioûdicé. 

fii 
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$> Il femble ^ue la nature, qui 
a û fagemenc difpofé les organes- 
de notre corps pour nous rendœ 
heureux^, nous ait auifi donné, 
rûrgueil pour nous épargner la 
douleur de connoitre.nos imper-» 
fc£lions. 

§• L'Orgueil, comme lafTé de 
fês artifices &c de fes difierente^ 
métamorphofes , après avoir joué 
coût (èul tous les perfonnages de 
de laÇomédie humaine, fe mon* 
tre avec un vifage naturel &fe 
découvre par la fierté, de forte 
qu'à proprement parler la fierté 
cft l'éclat & la déclarationde VOt- 
gueil. 

§• L'Orgueil a plus de part que 
là bonta aux. remontrances que 
sous faifons à ceux q(ui commet- 
tent des fautes : & nous ne les re- 
prenons pas tant pour les en cor- 
riger, que pour leur perfuader 
que nous en fommes exemts. 
§. UOfgueil ne veut pas de» 

y 
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voit , & Tamour propre ne veut 
fas payer. 

- :§; Ccft plas fouvent par Or- 
gueil que par défaut de lunjifercs 
iju'on s'oppofc avec tant d'opi« 
niâtrcté aux opinions les plus fui- 
vies : on rrouve les premières |da- 
ces prifes^dans le bon parti iB£«n 
ftc veut point des dernières. 

§. î^ocre Orgueil s^augmente 
fou vent de ce que nous retran- 
chons de nos autres défauts. 

§. Le même Orgueil qui nous 
fait blâmer les défauts dont nous 
lïQus croyons exemts , nous porte 
à méprifcr les bonnes qualitez que 
nous n^avons pas. 

§ 11 y a fouvcnt plus d'Orgueil 
^ue de bonté à plaindre les mal- 
-heurs de nos ennemis j c'eft pour 
ieiir faire fentîr que nous fom- 
fnes au-deflfus d^eux, que nous 
'^kur donnons des marques de 
compaffion* 
" §. L'Orgueil a fc^ bizare»e$. 
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comme les ancres paûions ; on a 
honte dVyouer que Ton ait de la 
jaloufîe , & on le fait honneur 
d'en avoir eu U d'être capable 
d'en avoir. 



Ou B LU . 
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^^.Pn n'ipuJ^Ue jamais mieux 1?$^ 
çhofes , que quand, on s*çft laA 
fc d'en parler. 

PARESSE.,. 

. :§. Il n'ijfr en a pp.inc' qui. prefl^nt 
^nt les autres ,' que les l?arefleux 
lorfqu'ils ont fati$fait à IcurPa- 
reffe^ afin de paroître diligens. 

$«^. De .coûtes les .payions celle 
qi^i^nou^ eft }a plions ^inconnue à 
BoUSj-même^ c'eft la ParcfTe 5 elle 
eft la plus ardente &: la plus ma- 
ligne de toutes , quoique fa vio- 
lence, foie ^nienfiblç , ,&.quç les 
dQn^ mages, quelle.: caufe foient 
"' Yij- ' 
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très-cachez : fi nous confidéronst 
attentivçment fpn pouvoir , nous, 
verrons qu'elle fc rcnd.cn toute 
rencontre maîtrdfe de nos fenti- 
mensi^ de nos iùtcrêts &c de no^. 
pîaififô^.G'eft^ là Rcmpre qjai a la 
tprcc d'arrêter les plus grands , 
Vsûffcaux ; jg'eft une bpnacè plus , 
diângerçufe' aijx plus iftipercantes , 
affaires , que les ccùeikj^ Se que 
Us plus^randes tempêtes. Le re^ 
pps dé la Parcflfe eft uii ch]u:me fe- . 
crettdç râinexjui fôfoend foudai-. . 
necnent les plus - ardentes peur*. 
itiitçsV'âfl^plift opiniâtres ^, 
fblutiôris./Ppur> donner -enfin la» 
véritable idée de cette pafliipn -, 
il faut dife qne4a Rareflfeeft com- 
ité là béatitude de r^nie 5 qui la 
Cpnfoîi* dé toutes fes pertes-, Se 
qui î liy. tient lîeu^ de tous Icf. 
È|ens*^ 

§.; La hbntc j la ParefFe & k^ 
titnidité ont fouvent toutes feu- 
iffs lçflîéçire:d0 DQUS rçtçjttir jiansv 
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notre «levoir , pendant que notre . 
vertu en a ^tost Thonneurr ( i } 
$; C'èA'fè tromper c^e décrois 

Eii*il-ny aie que leS' violentes . 
ons., comme rambicion 60 
oiu: ' qui-^ puiilônt triompher 
ciçs autres., (x) La. ParciTc , toute^ 

NOT. HiSTi ET Rôti T.- 

( I } Aéntu f tem» iVf a àts^ cetnpt 
pfuftum 9kmtHi , Ht. oii4a timidité pai^i 
qmd fcfnitUerat ^ fe pour fagelTc^. : 
frpientiavocarctHK* , 
T^c.H.|ii. 

Gfiârus fuh Nr- Agrîcola voyoîr - 
Tonfii temportm qui- bien que fous ^>)e- 
Ims incrtia frofê^ ronc'étoitècreiar 
fipmiékfHii^A^t\(k*, gc, que dç nc.fc. 
nvclcr de çiciu^ . 

(i)La P«ç(ÏQ|oute engourdie qu'elle, 
eft fait jplus de ravage^ ctie;( nous quç, 
toutes les autres paflîotïs enfenible.' 
EJile.va leBtenaeot j maiscomme elle 
v#.toû)our$ > elle .va. aufliplusloiAt. <* 
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languifiâûte au'elle e(V,> ne laiflb 
pas d'en êcre fouvenc -h maâiSFeC- 
le î elle ufurpc fur çoùs les. x^f- 
feios &; fur toutes les aâiions <lc 
la vie : cilc y détruit 6c y corW&mic 
infenûblemenc les piSpns Se ks 
Vcrcus..U) ^ : ; .. .:: : . ' 
§,De tous les défauts, celui 
dont .iKWs iicmeurcmsi lê."pl«s ai- 
iement d*accord , c'eft de la Pa- 
reffeînous nous perfuadons qu'el- 
le tient à toutes les vertus paifi- 
bles , & que fins détruire entière- 
ment les autres , elle en fufpend 
feulement les fondions. \ï) 

No T. HiST. ET Po]piT. 

' (i) Le fan g froid avec lequel .on ré- 
pond àunhomraequi s'emporte, le 
mortifie & le pique plus vivement 
^ue ne feroien t toutes les injures qu oft 
pouiroit lui dire. . 

(z)1îeauc(>up de gens qui ne font 
point Parcilèux s-accufenc de rêtie, 



MORALES. itfj 
§. Nous avons plus de Parcflc 
ians refprit que dans le corj^s/ 

Parler» 

$• Au lieu d'être attentifs à 
cqnnoître les autres , nous ne 
penfons qu'à nous faire connoîcre. 
nous-mêmes. II vaudroit ihicux 
écouter pour acquérir de nou- 
velles lumières, que de parler 
trop , pour montrer celles que 
l'on a acquifes. 

§. Le trop parler eft un fi grand 
défaut , qu'en matière d'affaire 
todeconverfation fi ce qui eft 
bon eft court , il eft doublement 

Nax. Hïst, 1ET Polit. 

pour donner une plus grande idée de 
leur cfprit , & faire croire que leurr 
Sermons,leursHarangucs,lcurs Livres» 
leur ont coûté peu de temps ; Balzac y. 
Voiture & d'aurres Modernçsécoi^nt 
de ces pareEcux4â» 
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Bon 5 K Ton gagne par la briève- 
té ce qiaîon perd fbuvent par Tëx^ 
ces des paroles. 

§. On pade peu quand là vanité 
ne i^it point parier. 

§. Oh aime mieux dire du mal 
de (bi-mcme: que de a'en poine 
parler. 

§. Comme c'éftle cafaftèredeV 
grands efprits de faire entendre 
en peu de paroles beaucoup de 
chbfes 5 les petits efpfits au con- 
traire ont le don ' de beaucoup 
parler & de ne rien dire. 

§..L'extrême plaifir que nous"^ 
grenons. apparier de nous-mêmes 
nous doit* ftiife crairidrc^ de n'en 
donner guère à ceux, qiû nous 
écoutent. 

§. On fçait affez qu'il ne faut 
guère parler de fa femme 5 mais 
on ne fçait p as affez qu'on devroit 
encore moins parlendé foi. 

§. On ne fçauroit confcrvcf 
ongrtcinps les fcntimens. qu'on 

doit 
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doit avoir pour Tes amis &c pour 
fes bienfaiteurs , fi on fe permet 
la liberté de parler fouvent de 
leurs défauts. 

§• Il n'eft jamais plus difficile 
de bien parler y que quand on a 
iionte de fe taire. 

Passions. 

*. Il eft très-rare qqe la raifon 
guérifle les Paflions : une Paflion 
fe guérit par une autre. La rai- 
fon fe met fouvent du côté du 
plus fort : Il n'y a point de vio- 
lente Paffion qui n'ait fa raifba 
pour s'authorifer. 

§• La durée de nos Paffîons ne 
dépend pas plus de nous , qu,e la 
dusée de notre vie. 

.§. La Paffion fait fouvent un 
fou du plus habile homme; ic 
rend fouvent les plus fots habi- , 
les. . 

&. Les Paffions. font les {c\i\&> 
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orateurs qui perfuadcnt toujours* 
Elles font comme un arc de la 
nature donc les règles font infail- 
libles : & rhomme le plus fimple 
qui a de la paâîon pcrfuade mieux 
que le plus cloqujeat qui n'en a 
point. j 

§. Les Paflfons^ont une injufti- 
ce & un propre intcrêf qui fait 
qu*il eft dangereux de les fuivre , 
éc qu'on s'en doit défier , lors mê« 
me qu'elles paroifTent les plus rai* 
foaaabks. 

$« Il y a dans le cœut humain 
iHie génération perpétuelle de 
Basons ^ en forte que la ruine de 
l'une eft prefque toujours Téta- 
biiâemem: d'une autre. 

j$. A mefure que les grande^ 
PaiCons s'éteignent en nous , les 
petites s'y allument davantage, 
dje même qu'un fens fe ibictific pac 
la perte d*un autre* 

§. Les Paffions en engendrent 
lîwirant quileur fkmt cona:airçSf 
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Vavxricc produic quelquefois la 
prodigalité^ Se la ptx>dijalicc Ta* 
varice .voncflfouvcnt ferme pat 
fbibidic , U audacieux par cimi* 
cliré. 

^.Quelque foin qoe.i'on preone 
de couvrir fes Paflions , par des. 
iqipafencees de piété & d'hon» 
peur; elles paroiflcnc t:oû)ours au 
txayen de ces voiles. 
- $• Si nous réfîftons à nos Paf* 
fions , c*eft plus par leur fôibleflè. 
que .par notre force. 

§. Uabfencc diminue les taci 
diocres Paffîons & augmente les 
grandes , comme le vent éteint 
fes bougies & allume le feu. (i) 
• $• Il s'en faut bien que nous, 
oôanoiflions tout ce que nos Paf-^ 
fions nous font faire. 

NoT. HisT, ET Polit. 

1^ ( I XP.CS Amans qui veulent fc guérie 
; 4^ leur Paffioa , dç^v^nt èere cr^<» 
^ l»©&-tcmps ùva IV mr;. j i r. 4 
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§. De toutes les Pafïions violen- 
tes , celle qui fied le moins mal 
aux femmes , c'eft Tamour.. 

§. Dans les premières Pafïions 
les femmes aiment F Amant , Se 
dans les autres elles aiment TA- 
moun 

• §. Quand on a le cœut encore 
agite par les reftes d'une Paffion , 
on eft plus près d*en prendre une 
nouvelle, que quand on eft en- 
tièrement guérL 

§• Ceux qui ont de grandes Paf- 
fions fe trouvent toute leur vie 
heureux , &: malheureux d'ea 
être guéris. 

§. Toutes les Paffions ne font 
autre chofe que les divers, de- 
grez de la chaleur & de la ftoi- 
aeur du fang. 

PÉ*DANS. 

^ *. La trop grande foumi/nott 
|ux livres & aux opinions dç» 



'RCORALES. 169 
^Anciens , comme à des Vcritez 
éternelles révélées de Dieu , gâte 
bien des têtes , & fait bien des 
Pédans. 

Pe*k e'tr AT ion. 

§. Le plus grand défaut de la 
Pénétration n'eft pas de n'aller 
point au but , c'eft de le paf- 
fer.(i) 

§. La Pénétration a un air de 
deviner , qui flatte plus notre va- 

NoT. HisT. ET Polit. 

(i) Lcsefprirs tardifs volent plus 
lard , mais auffi plus haut que les eC- 
prits vifs , qui brillcht de bonne heu- 
re 9 mais qui fe laflent de même, . . 
On doit dire des efprirs tardifs, mais 
appUqitez, ce qu'on ditduJBceuf qui 
a beaucoup cheminé. 

Bas lafêts , » /r- Plus ua Bœuf cft 
minsfigU pedem. Us ^ plus fes pas 
font fermes. 

Ziij 
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nitje-V que toutes les autres ^(u9t« 
litczde Fefprk. 

Perfectioh. 

$• K Ei'y a rien 'au monde qui 
n'ait quelque Perfeftion. Oeft le 
bonheur ou bon goût de la trou^ 
ver en chaque chofe : mais la 
malignité naturelle fait fouvenc 
découvrir un vice entre pkifieurs 
•vertus , pour le relever & le pu- 
.bli<îr j ce qui cft plutôt une mac- 
> que du mauvais naturel , qu un 
avantage du difcernement : & 
c'eft bien mal paffer fa vie, que de 

• fe .nourrir toujours des imperfec-» 
tions d'autrui. 

*. Le dernier degré de la Per- 
fcûion de refpric humain eft de 
bien connoître fa foibleffe , fa 
vanité & fa mifere : moins on a 

. defprit, &. pinson s'éloigne de 
cette connoiîlance. » 
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P EKSE'VEa ANC E. 

S,.La Perfévérance n'eft digne ni 
de blâme ni de louange ; parce 
qu'elle n'eft que la durée de^ 
goûts & des fentiniens qaon ne 
s'oie &c qu'on ne fc donne point. 

Peur. 

§, Il n'y a guère de poltrons 
qui connoiflent toujours leur 
peur. 

Philosophes ET Philosophie. 

*. Les Sa^es de l'antiquité 
étoient bien fous , qui fans être 
éclairez des lumières de la Foi &c 
{ans efpérer quelque chofe de 
meiileur,naépri{oient les plaifirs & 
les richeffes : ils cherchoient à fe 
diftinguer par des fentimens exi 
traordinaires ô^ fi peu naturels^ 6c 

Ziv 
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à s*élever au-deflus du refte de* 
hommes, par une fupérioritc ima- 
ginaire. Les habiles gens d'entre 
eux fe contentoient d'en difcou- 
rir en public , & agifToierit autre- 
ment en fecret. 

*• L*opinion de ces Philbfb- 
phes que les bêtes font des -au- 
tomates , c'eft- à-dire des machi- 
nes qui fe meuvent elles-mêmes , 
eft bien difficile à croire ; mais 
celle de ces autres Philofophcs 
qui Içur donne une ame corporel- 
le & qui n'eft point corps , eft in- 
compréhenfible. 

§. Le mépris des richefles etoit 
dans les Philofophes un defir ca- 
ché de venger leur mérite de Tin- 
juftice de la fortune , par le mé- 
pris des mêmes biens dont elle 
les privoit : c'étoit un fecret pour 
fe garantir de TavilifTement de la 
pauvreté ; c'étoit un chemin dé- 
tourne pour aller à Ix confidéra^ 



«on qu ils ne pouvoient avoir 
par les richéfTes. 

P I T I e\ 

§. La Pitié eft un fentîmcnt He 
nos propres maux : (i) dans au- 
trui , c'eft une habile prévoyance 
des malheurs où nous pouvons 
tomber , qui nous fait donner du 
fecours aux autres pour les enga- 
ger à nous en donner en de fem- 
blables occafions : de forte que 
ces fervices que nous rendons à 
ceux qui font tombez dans quel- 
qu inrortune , font à proprement 
parler des biens anticipez , que 
nous nous faifons à nous-mêmes 
par avance. 

N o T. H I s T. ET Polit. 

(i) Non knara Nos maux ftouà 
malimiferisfHCCUr- apprennent à 
Ure difcQ. avoir Pirié de 

ceux de$ lucres» 
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Plaire. 

^. Le fecret de Plaire dans les 
Converfations eft de ne pas trop 
expliquer les chofcs: les dire à 
demi , & l'es laifler un peu devi- 
ner , c'eft une marque de la bon- 
ne opinion qu'on a des autres, & 
rien ne flate tant leur amour pro- 
pre 

§. La confiance de Plaire eft 
fouvent un moyen de déplaire ia- 
failliblement. 

§. Un homme à qui perfbnnc 
ne plaît > eft bien plus malheu- 
reux que celui qui ne plaît à per- 
fonne. 

P R e'c E P T E s. 

§. Les Philofophes 8c Seneqne 
fur-tout n'ont point ôté les crimes 
par leurs Préceptes j ils n ont fait 
que les employer à Fédifice de 
l'orgueil. 
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P s. E'o ce U P A T 1 N. 

I 

§. II y a des gens tellement 
aveuglez , & qui fe flatent tek 
lement efi toutes choTes , qu'ils 
croient toujours cpmnie ils défi- 
rent , & penfent auffi faire croire 
aux autres tout ce qu'ils veulent. 
Quelque méchantcr raifon qu'ils • 
emploient pour perfuadcr , ils en 
font fi préoccupez , qu'il leur fem- 
ble qu'ifs n'ont qu'à le dire d'un 
ton fort haut & affirmatif pour 
eu convaincre tout le monde* 

P R 1 »i c E s. 

*. La vérité tie fe montre aux 
Enfans des Princeis que pendant, 
leur jeunefle & leur minoriré : 
elle di(parok lorfqii ils font revê^ 
tus de lempuirtancc &c qu'ils ont 
la Couronne fut la tête. Si l'on 
n'emploie bien ce jeune âge à leur 
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inftruâ:ion,il n'y a plus de remc-i 
de dans le refte du cours de leur 
vie : coût fe pafTe dans rillu(ion& 
le dcguifemenc. 

P ROCED e\ 

§. Il eft difficile de juger fi un 
Procédé net , finccre , & honnê- 
te eft un efFe^de probité ou d'ha- 
bileté. 

Prochain. 

*. La plus grande partie def 

flaintes que I*on fait contre fon 
rochain viennent du peu de ré- 
flexion que Ton fait fur foi-mc*^ 
me, 

*. Chacun fe fait un Tribunal , ^ 
où il juge fouverainement de fon 
Prochain , avec autant d*autho- 
rîré & de confiance , que s'il avoit 
un privilège particuHq|d*en ufer 
ainfi. Il me femble qu*on feroit 
plus retenu à prononcer ces juge* 
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mens décififs, fi Ton penfoit qu oa 
fe fert ailleurs de la même liberté 
& de Ja même rigueur contre 
nous. 

Promesse.s. 

§. Nous promettons félon nos 
efpérances , &: nous tenons félon 
nos craintes, (i) 

NoT. HisT. ET Polit, 

(i) L0argHSpr0' Il écoit libéral 

mi^is , C^ , (]H€ na- ou plutôt prodi- 

iura tréjfidant'mm gue cnpromcdcs, 

t^ , im^nodicHs. félon rordinairc 

Tac* déVitcUio, de ceux qui crair 

Lib. XI. gnent. 

Tel étoit le Catâlnal qui promet- 
toit , parce qu'il n'ofoit rcrufcr en 
face, puis il éludoic fes pronf^cflTes 
par des interprétations captieufes &c 
burlefques , qui le faifoicnt haïr U , 
méprifcr. 
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PnOPfClETEZ DES HoMM£5ë 

§• La plupart des hommes ont ^ 
comme les plantes , des Proprié- 
tez cachées, qae lé hazacd faic 
découvrir. 

PROVIDENCE* 

§. Quelle variété qui paroiffc 
dans le monde , on y remarque 
néanmoins un certain enchaîne- 
ment fecret & un ordre réglé de 
tout temps parla Providence , qui 
fait que chaque chofe marche en 
Ton rang , & fuie le cours de fa 
d^eftinée. 

PrudekcIe. 



§. La Prudence & Tamour ne 
font pas faitsj un pour l'autre :à 
mefure que Tamour croît, la Pru- 
dence diminue. 

«. Il n y a point d'éloges qu'oii 
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ne donne à la Prudence, Cepen- 
dant elle ne /çauroit nous aflurer 
du moindre événement , parce 
qu'elle travaille Xur Thomme qui 
eft le fujçt du monde le plus 
changeant, (i) 

QlTALITEZ. 

§. Le mal que nous faifons ne 
nous attire pas tant de perfécu- 

^NoT. HiST. ET Polit. 

{i) Nultum nu^ Où règne la Pru- 

^enabefl^fi (itpru* dcnce ^ le fecDurs 

ientia. Juvenal à desDicux ne maa* 

la fin de la fecon- que point, 
de Satire. 

^Gratiah die: 

Que m ay mas di- Que le bonheur 
ri4, ni mas défit- &le malheur dé- 
cha que prudencia^ pendent cnricrc- 
imprudehcia^ ment de la- Pru- 

dence ou do Tim* 
prudence. 
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tions&de haine que nos bon- | 
nesQualitez. (i.) ^ , 

§. Ce n'eft cas affez d'avoir de | 
grandes Qualicez , il en faut j 
avoir rœconomie. iz) 'I 

NoT. HisT. ET Polit. 

( I ) Sirtifira erga On cft difpofé i 
eminentes imerpre- j^gec mal d'ua 
tatio y nec minus pe- mérite cminenrj& 
ricHlum ex m^igna la grande rcputa- 
fémd y ijfiamcx ma- . tien eft quclquc- 
la. Tac, fois auflî dangc- 

reufe que la maa-. 

vaifc. 

(x) No baflÀ U II ne faffit pa5 



fiibflanciayre^Hiere de confidérer les 
fetam bien la cir^ chofes, il faut en 
eonfiancia. confidérer les cir- 

conftances. 

Brutidium artibus Brutidius avec 

bonefiis copiofwn , toutes les bonnes 

& fi reElnm iter Qualitez qu'il 

fergeret ^ ad clarif- avoit, pouvoit af- 

jmaqHdquciturMm^ picec aux plus hau-- 

f.tt 
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§. Il y a de bonnes qualitez qui 
dégénèrent en défauts quand el- 
les font naturelles ; &c d'autres 
qui ne font j amais parfaites quand 
elles font acquifes. Il faut par 
exemple que la raifon nous faflc 
ménagers de notre bien & de no- 
tre confiance s &: il faut au con- 

" NoT. H I s T. ET Polit. 

fefUnatio exftiwHU" tes charges, s'il ne 
bM , dum ACjHoles > ie. fat pas écarté 
dein fuperiores an- du bon chemin 
ieire parât i €juod par trop de préci- 
multos etiam honos pitation, fe bâtant 
fejfwn dédit ^ cfHi de devancer fes 
fpretis quA tarda égaux & puis fes 
cumficHritdte, pra» fuperieurs : écueil 
matHfa , vel cum où Ton a vu é« 
ixitio ^ proférant, chôiier beaucoup 
Tac. A. 3. de gens de bic n , 

pour s'être prcf- 
fez d*avoir avant le temps, au hazard 
de leur fortune, ce qu'ils pouvaient 
obtenir fans danger , en attendant aa 
jpea plus. tard. 

Aa 
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traire que la nature nous donne» 
la bonté & la valeur- 

$. Il efi; de certaines bonnes 
Qu alitez comme des fcns, ceux 
qui en font entièrement privez 
ne les peuvent apercevoir ni les 
comprendre. 

§. Uart de fçavbic bien mettre 
en œuvre de médiocres Quali- 
tez dérobe Teûiitie , &c donne 
fouvent plus de réputation que 
le véritable mérite* 

La plus véritable marque d'ê- 
tre avec de grandes Qualitez^c'eft 
d être né fans envie. 

§. Il y a de méchantes Qualitez 
qui font de grands talens. 

$. Il y a des perfonnés fi légè- 
res & û frivoles, qu'elles font 
auffî éloignées d*àvoir de vérita^ 
blés défauts que des Qualitez fo- 
Itdes. 

Qualitez Occultes. 
^. Ces mots de fympàthie , de 



MORALES. zSj 
je ne fçai quoi , de Qu alitez oc- 
cultes hc mille autres de cette na- 
ture ne fîgnifient rien : on fe 
trompe quand on penfe en être 
mieux inftruic ; on les a inven-^ 
tez pour dire quelque chofe y 
quand on manque de raifons , &C 
qu on ne fçait plus que dire. 

QUEREI.LES. 

§. Les Querelles ne dureroîent 

pas long-temps , fi le tort n'étoic 

que d'un côté. 

• "_ 

Raillerie. 

*. La Raillerie eft plus difficile 
à fupporter que le$ ijujures , parce 
qu'il eft dans lo^ce de fe fâcher 
dç$ injures i & que c'eft uneefpe- 
ce de ridiculité de fc fâcher de la . 
Raillerie. * 

§.La Raillerie eft uneiojfurc^ 
dsîguifée, plein,e'de ca^^mtÇy 
que rpnfojifl&c. ayecd autanjc plus 

Aaij 
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d'impatience , qiie c'eft une mar-^ 
que de la fupérioricc qu on veut 
avoir. 

§.' Les Princes & les perfonney 
élevées en dignité y doivent être 
extrêmement retenus : le reflen- 
timent qu'on a de leur Raillerie 
cft d'autant plus dangereux qu'il 
eft caché , & que l'on cherche à 
fe venger par des voies fecrettes. 
' *• La Raillerie eft fouvent une 
marque de la ftcrilité de refprit : 
elle vient au fecours , quand on 
manque de bonnes raifons» 

Raison. 

*. On fait plus d'honneur à la 
Raifon qu'elle ne mérite : elle 
ufurpe fouvent ce qui eft dû au 
témpéramment j elle aurait peu 
d'avantages, fi elle n'en avoit que 
de légitimes. 

*. La jufte & droite Raifon eft 
une lumière de l'ame , qui lui 
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fait voir les chofes comme elles 
font: 'mais en ce monde il y a 
mille nuages qui Tenvironnent & 
qui lobfcurciflent . 

§. Nous n'avons pas aflez de 
force pour fuivre toute notre Rai- 
fon. 

§. On n'a plus de Raifon ; 
quand on n'efpere plus en trou- 
ver dans les autres. 

§. Gelui-là n*eft pas raifbnna- 
blcà qui le hazard fait trpuvcr 
la Raifon 5 mais celui quilacon- 
noît , qui la difcerne , & qui la 
goûte, (i) 

§. On ne fouhaite» jamais ar- 
demment, ce qu'on ne fouhaite 
que par Raifon. 

No T. HiST. ET Polit» 

(1) Il faut toujours chercher où eft 
la Raifon (ans fe lailfer éblouir par 
lauchoricé. 



lU REFLEXIONS 
Raisonnement. 

*. La caufe prcfqiie de tons 
hs faux Raifonnemens » eft que 
Voa n'cnvifage qu'une partie de 
la queftion: pour raifonner jufte, 
i| faut la concevoir dans toute 
fon étendue. 

. R A R E T ]|% 

^. Il y a des chofes dans le mon- 
de que Vqtï n'eftime que par leur 
Rareté , ou par la difficulté de hs 
faire , quoiqu'elles ne foieiît ni 
belles ni utiles en elles-mêmes» 

RE'CONCILlATIONt 

§. La RcconcHhtion avec nos 
ennemis qui fe fait au nom delà 
fincérité , de la douceur 8c de la 
tendrefle, n*eft qu'un defir de 
rendre notre condition meilleu- 
re , une laffitude de la guerre & 



MORALES. xtT 
une craiuce de quelque mauvais 
éyenemeiit. (i) 

Re CpN NOISS ANCE. 

*. 'La. Reconnoiflance eft la 
Vertu des gens fages & Jbabiles. 

§. Il eft de la Reconnoiflance 
comtne àc la bonne foi des Mar- 
àunàs : elle entretient le com-- 
merce^ & nous payons , non par- 

NoT* HiST. ET Polit. 

(i) Le» Grands ne fc réconcilient . 
prefque jamais fînceremenr. 

Rimanfimo dggiit^ Bcniivogil» dit , 
?Aic f4pparwzse que dans la Rc- 
fik chc le VQlnntk , conciliacioti dc^ 
éinlmgo d^aperti Grandsl'cxtéricur 
nmici , reftam al- s'accammodc,non 
ftàinogranj: ^mak^ Tintéricufr. Et s'il 
Cijrd.Bç^tivoglio* n*y a plais d'ininii- 
tié déclarée, il icA 
^c wnç jgloufic & une opp.oûtion fp- 
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ce qu'il eft jufte de nous acquit- 
ter^ mais pour trouver plus fa* 
cilement des gens qui nous prê- 
tent, (i) 

§. Tous ceux qui s'acquitcnt 
des devoirs de la Reconnoiflancc 
ne peuvent pas pour cela feflater 
d'être reconnoiflahs, 

§ . Ce qui fait le mécompte dans 
la Reconnoiflancc qu'on attend 
dès grâces que Ton a faites , c eft 
que l'orgueil dé celui qui donne 
ic l'orgueil de celui qui- reçoit 
ne peuvent convenir du prix du 
bienfait, (i) 

.NoT. HiST. ET Polit. 

(i) C'cft pourquoi Scnequc dîti 
que ce genre de Reconnoiflancc eft 
un trafic* 

fi) Celui qui reçoit trouve qa*on 
loi furfait. Il y a des gens qui exaltent 
fi fort leurs bienfaits , qu'à les enten- 
dre vous croiriez qu'ils n^otit eu -autre 
dcflcin que de fe donner le plaifir de 

§.On 
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Ç. On donne plus aifétncnt des 
bornes à fa Reconnoiffance ^ qu'à 
fcs efpéraiices & qu'à Ces de* 
fiîs. (l) ' 

.NoT. HisT. ET Poli t. 

les publier. Ainfi des aftions, qui ra- 
contées par un tiers auraient paru 
très- éclatantes , perdent tout leur prix 
à-caufe que la louange vient de celui 
même qui les a faites. 

(i)LaeJp€ra;tf4 L'efpérance cft 

€s memoriofa , cl la meré du fouve- 

^grddecimento ; nir , & la Rccon- 

^Inidadiio. noiffànce eft la 

mefc de ToublL 

L'efpcrance entretient la dépen^i^ 
dancc , & la dépendance tôt oii tard 
devient à charge à la Reconnoiffan- 
ce, 

Aqud k quel dan. Celui à qui yovfi 

lo rfcrive en arena i donnez; l'écrit fut 

y^qml a qmen qui- le fable : & celui 

^^n, înAzjsro^ à qui vous Atcz, 

— l^étwr fuc Tacier* 

^ Bb 
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§. Il y a une certaine Reccw- 
noifTance vive qui ne nous ac- 
quitte pas feulement desbienfaits 
que nous avons reçus , mais qui 
fait même que nos amis nous doi- 
vent en leur payant ce que nous 
leurs devons. 

§. La Reconnoiflance de la plu- 
part ^es hommes n'eft qu'une fc- 
ctete envie de recevoir de plus 
grands bienfaits, (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

Oit fe fouvicnc mieux d'une an- 
cictinc offcnfe que d'un bienfait nou- 
veau,, 

(i) Il n'y a point dé meilleure pp- 
litiquc , que celle de publier les obli- 
gacibns que i*on a aux gens , pour ex^ 
citer les aucres à nous obliger aulfi. 

JlU tam gratis h-^ Pline dit de Vo- 
fiefifiia interpreu- conius Romanus , 
tar j^ui dum priera qu'il recevoir les 
4imtU é foficrior^^ bicnfaitsavcc ranç 
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Refus* 
§« Oeft une louable adrelTe dff: 

Nor. HiST. EX POLLT* 

ifffr^4/ifr.Plin..Ep. de ReconnoilTan- 
x'j • lib« 2^ ce > que par - là il 

méritoit d'en re- 
cevoir de nou- 
veaux. 

C'cft pourquoi Pline le Conful dît i 
^u*il ne faut point attendre de recon- 
noj^fîance des anciens bienfaits, il Ton 
if y en ajoute encore de nouveaux » 
les hommes ayant i'efprit fi maifait ^ 
^ue quelque bien que vous leur ayiez 
ràit 3 ils né fe fouviennent plus que 
de celui que vous n'avez, pas voulUi 
leur faite. 

In fténura cêfn* Le même Pline 

fMTétumefi^ Htân- dit ailleurs > Telle 

ûjuiûra bénéficia eft la difpoficioii. 

ftibvertâs^ nifitUa du cœur humain , 

ffiflerioribifs cHmtf- vous décruife^ vol 

Uf;nam qumlibet premiers bien^ 

Bbi) 
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faire recevoir doucement un Re- 
fus par des paroles civiles , qui 
iéparent le défaut du bic^a qu'on 
ne peut accorder. 

§• Il y a beaucoup de gens qui 
font tellement nez à dire non que 
le non va toujours ^u devant de 
ce qu'on leur dit. Il les rend fi 
defagréables , encore bien qu'ils 
accordent enfin ce qu'on leur de- 
mande , ou qu'ils cpnfentent à ce 

' NoT. H I s T. ET Polit/' 

fétfeobligati^Jiquid faits, fi vous ne 
unum neges , hoc fi- prenez foin de les 
lum meminerant . loutenir par des 
quod negatum. efi. féconds -, obligé 
91in. £p«4.Ub. 3« ce^nc fois, refufé 
une, lcÇ.cfusfcul 
reftcra. dans Tcf- 
-' prit. • 

Comme il eft naturel d'aimer les 
bienfaits , le premier qu'on a reçu eft' 
cfn affez bon titre pour en prétendre 
ùt> fécond , quand le bienfaiteur a 
Tamc crandc* - * ' 



v4qo.'on leut dit, qu'ils pcrdeot 
toujours ragrémcnt qu*ils pour- 
roicnt avoir , s'ils n'avoient point 
fi mal commencé. 

§• Ojh ne doit pas toujours ac- 
corder toutes chofes , ni à tous* Il 

' eft aufli louable de, refufer avec 
raifon , que de donner à propos. 
C'eft en ceci que le »ân de quel- 
ques perfonnes, plaît davantage 
que le ûui des autres. Le Refus 

• accompagné dé douceur & de ci- 
vilité Atisfatt davantage un bon 
cœur qu'une grâce accordée fei* 
chemént 

R E P E N T I It. 

f 

f 

^ §. Notre Repentir n*efl: pas tant 
un regret du mal que nous avoh* 
fait , qu^une crainte de celui qui 
peut nous en arriver^ 

Repos. 

Quapd on ne trouve pas foft 
]5 b ii j 



Repos en roi-même y il eft'iattf 
tile de le chercher ailleurs/ . 

Re^PU T ATION. 

^. Ceux qui fe donnent mille 
/peines Se efluient nofiUe : périis > 
pour étendre leur réputatioaapTcs 
leur mort aux fîecles à venir , font 
ce me femble bien jchimériques : 
toute cette gloire à laquelle ils ne 
donnent point de bornes, feter- 
' nine toutefois à leur imagina^ 

oa qui leur repréiente romme 

Véfencs des honneucsfiitursdonc 

s ne jouiront jamais. . 

A. On ne feroit pas tant de cas 
de la Rrputation 5 fi on fàifbit 
réflexion furTinjuIlice des hom- 
mes à rétablir ou à la détruire: 
on doit tâcher de s'en rendre dig- 
" nés par Ces bonnes aôions , & ne 
fepas mettre en peine du luccès* 
*. Une Réputation générale 
& de longue durée eft rarement 
€*ufle. 
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*. Une grande Réputation eft 
une grande charge , difficile à 
Soutenir: une vie obfcure eft plus 
naturelle & plus commode. 

*. Nous rccufons des Juges pour 
les plus petits intérêts , & nous 
voulons bien que notre Réputé 
tion & notre gloire dépendent du 
jugement des hommes qui nous 
font tous contraires , ou par leur 
jalouiîe , ou par leur ptéoccupa- 
tion , ou par leur peu de lumière,: 
*& ce n'eft que pour leur faire 
prononcer en notre laveur que 
nous expofons en tant de maniè- 
res notre Tepos&: notre vie. 

-§• Quelque honte que nous 
ayions méritée, il eftprefque tou- 
jours en notre pouvoir de rétablir 
notre Réputation, (i) 

NoT. HisT. ET Polit. 

(i) Sur tout par une more gcné* 
leufc. 

Conftantii mortis Tacite, dit d'U» 



V^ REFLEXION^S 

Re'soLUTIONS pour L^AVÊNIRri 

§. Comment peut-on répondre 
de ce qu'on voudra à Tavenir^ 
puifque Ton ne fçait pas précife- 
ment ce que Ton veut dans le 
temps prcfent. 

Richesses» 

ÇXesRichefTes n'apprennent pa^ 
à ne fe point paflionner pour les 
RichefTesXa pofTeifion des grands 
biens ne donne pas le repos qu'xl 
y a de n'en point defîrer» 

NoTaHisT. ET Polit. 

haudindigfiHsSejp" certain Sempro- 
pronii nomme ^ vitâ nius qu'à la verici 
degeneraverat. il avoir dégénéré 

Tac. An. i. de Thonneur de 

Ton nom par les 
défordrcs de fa vie, mais qu'il s*ett 
croit rendu digne pat la confiance de 
^a moru 



MORAIE5. Ï9f 
*. Il n'y a rien de (i difficfle a 
perfuader que le mépris des Ri- 
chcfles , fi Ton n'en tire les rai- 
fons du fond de la. Religion 
Chrétienne* 

Rll>lCUI.B^ 

§• Si il y a des hommes dont fe 
Ridicule n'a jamais paru , c'eft: 
qu'on ne l'a pas bien cherché. 

§. Le Ridicule deshonore plus 
^ue le deshonneur, (i^ 

R o I St. 

§. Les Rois font des hommejt 
comme des pièces de monnoic ; 
ils les font valoir ce qu'ils veu^ 
lent , & Ton ,eft forcé de les rece* 
Voir fçlon leur cours 8c non pas 

NoT.HiST. ET PoLir^ , 

(i) On fc déshonore i force de vquk 
loir jètrç honorée 



M<j« REFLEXIONS 
félon leur véritable prix. (l) 

NoT- HisT. ET Polit. 

' (0 Le Roy François L avoit bicp 
raifon de dire que les grande Capitair 
nés au retour de la Campagne croient 
reçus le premier jour comme des 
Rois , le fécond comme des Princes, 
& le troifieme comme des Soldats. 

Non ejl mftrnm Un fape Romain 

étjtmare , quem Jk- difoit à Tibère r 

'-'fra^cateroSj&^ui* Ge n'cft pointa 

tus de caufises^ot" nous à juger ni de 

tasuiii fwnmwn re- celui que vous cle- 

rum fHdiemvt DU -vç:j,niciesraifoni 

dedere inobis ot/e-^, fOUt lefquellei 

.auUgloria relita. vous l'clcvcz., Les 

Taç. An. tf* Dieux yons ont 

donné le pouvoir 

Touveraîn *, & ne nous ont accorde 

'que rhonncur d'obéir. 

Les Rois ont les oreilles fi délica- 
tes , que pour ofer leur dire la vcri» 
té , il faut être ou leur favori ou leur 
-boufon» 
£t émoy al Prh^ Aimer fon Prince 
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/Nax. 'ttlST. ET PaLlT. 

tife^que lltga à idtH jusqu'à ridalatr'e, 

latria^ damfrà el ^ c'cft fc perdre ôc 

jr al tjue idolâtra: A le perdre auffidui» 

él.porqHeet^m^hom' parce qu'on lui 

krt fe defionaee y donne lieu de fe 

defvamce t i' ellos , œcconnoîcre & 

fortpte/e hallan ef^ . de s'enorgueillir j 

davot ^ymaniatA^ nous., parce que 

àos de SHS^fTûfriar nous nous ren- 

manoh Perez. dons efcla ves > &: 

. nous forgeons» 

nous mêmes nos 

chaînes» 

£4 cimciadeCof^ La fcience de U 

.»« es camo la CiriÈ» Cour eft comme 

[gia^qHenaUinfin' la Chirurgie fpc-» 

na lafpecuUtiva, çulative qui n*cn-- 

fino heridas agenMi^ feigne que l,cs 

a tos defdich^os blcATurcs d'aucriii, , 

las fuyas. Perçz. & aux malheureux 
que leurs maux» 

No ay Trihimat On ne peut citer 
•4 dmdt llomar tos les Princes à d'acH 
tii^s J^ d d/^ U tce Tribunal qu'à 
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Nqt. Hist. et. Poli 1r; 

Vtrguençâ. Pcrcz. celui de la honic 
-^ , & de rinfamic. 

Snele fer merho Les Princes aî- 
le enrnudccsr de ref ment tant le rcf- 
feB» , y ohra mas pc3t & l'adora- 
^ue la eloquencia tian^ que d'être 
falabrera. Pcrcz. muet en leur prc- 
fencc» ceft la ma- 
nière de leur parler la plus éloquent^ 
&iapluse£cace.> 
' ".' *■ • 

iw fareceres prir Les premiers avà 
meriks y unteis qm U% que Ton donne au 
toqm et ajrt de la Prince avant qu'il 
^olumad/del Prin^ ait marqué Tes vo- 
eipCj^ fin Î0S nras lontcz font les 
timpiosy comopro' meilleurs & les 
çedidos del morivo plus libres , parce 
natwrat de coda qu'ils viennent do 
mno. naturel» 

For losprivados On connoît le 

W!p un Principe fi génie d'un Prince 

eonofie el natwral par ceux qui (ont 

JeL Principi ^ como (es. favoris > parce 



v: 
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KoT. HiST. ET Polit. 

for los manubreros qu'ils font les inf- . 
con quien nias tra^ crumcnsdontilfc 



ta :, ilarteyobras^ 
Jr^ue es mas incli- 



fcrc dans fcs def- 
feins,& qu'ils na- 
giflcnt que félon 
fes inclinations» 

J^à dura mucho el La purlTancc d'un 

p'odcr de los friva- favori ne dure pas ' 

dos , (jHando no fe long - temps au- 

tm flan j y^ huma- près du Prince, 

ia^//, Mariana. H, s'il ne fçaît fc bien 

lib^ 14. chap. 10. modérer & s'hu- 

— manifer. 

. Z^a frivança y La rrop grande 
poder acerca de los faveur auprès des 
l(tyes fiHnc'a es fe- Rois n'cft point 
gnra , mayor mente (ure. 
quandoes d&fnafia-. 
da. Ibid: 



ftrmciofaesjan- 
tigua coflsimbre p4- 
ra con los Principes^ 
hahUrUsmaskme' 
Sd4 de sh ff^j 



Ceux qui appro^ 
chenc des Rois 
ont une coutume 
auffi pernicieufe 
qu'ancienne > 46 
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Sagesse»' 

§• La plus grande Sageflê de 
rhomme con/îfte à connoîcre fes 
folies. 

^. Le dernier point de la Sa- 
geffe eft de connoîcre qu'on n en 
a point. 

*. Il n'y a point de véritable 
Sagefle en ce monde que celle 
qu enfeigne la Morale Ghrétien- 
ne. Quand même elle ne (eroic 
point foutenue paf la Foi & par 
la Religion , c'eft la plus pure Se 
la plus parfaite Loi du Monde. 

§. Il eft plus aifé d'être Sage 
pour les autres, <juc de Fêtre pour 
foi -même, (i) 

NoT. HisT, JLT Polit. 

fke de SH frovcchûf le ty: parler plutôt 
Cploma. félon leur goûc 

que félon leur ia- 

térêc, . 

<i} On eft coaunc ics MédcciM 
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Ç^ Notre SagefTe n*eft pas moins 
^ la merci de la fortune que nos 
biens^ (l) 

§ . Il faut peu de chofes pouc 
rendre le Sage heureux: rien ne 
pev^ rendre un fol content; c*c(t 
pourquoi tous les hommes font 
miférables. 

$. Les plus Sages le font dans 
les chofes indifférences ; mais ils 
ne le font j)refque îamais dans 
leurs plus férieufes affaires, 

§« La Sageffe eft à l'ame ce que 
la fanté eft au corps. 

$« Le Sage trouve mieux fon 

NoT, HxsT, ET Polit. 

qai guérKTent leurs malades , & ne fe 
gaérifTent pas eat*mèmes« 

(i) Rcj adverfit L'adverfîcé nous 

€(ntfiitHm ddimimt. tendhébétez» Se 

Tac. An. 1 1« nous ôte Icrraifon^^ 

• nemcnc. 
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compte à ne point s engager qu'î 
vaincre. 

S AN T e'. 

^. C'eft une cnnuyeufe maladie 
que de conferver fanante par ua 
tcpp grand régime. ( i ) 

N o T, H I s T, E T Polit. 

( I ) Les Forces de la nature s'ufent 
par le foin même qu'on prend de la 
îbùtenir. Il n'y a point de gens qui 
perdent plutôt la Santé , que ceux 
qui ont trop de foin de la conferver* 
P.Jovcdit que le Cardinaf Alexan- 
dre la perdit à force de la. ménager. 

Pervafur/is ad II fèroit parvenu 

-exaEtam <aatem,m{i k un grand âge i fi 

nimia tnendavale^ par le foin cxccflif 

tHîimsJollicitHdine^ qu'il prenoit de fa 

imempeftivïs medi* fanté,ilnereûtpas 

€amemis,fiks hercle ruinéc,& fi par des 

infanus & infelix remedesprisàcon- 

mtdictis , vifara tretemps, ce fot & 

^orrnfipt. rtialheufcux Me-. 

, . dQcin de foi-même 

ne fe fut pas tué. 

SCIENCI^ 
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Science. 

Ç. Il nya perfonnequi ne puif- 
fe reeevoir de grands fecours SC 
de grandis avantages des Sciences r 
mais il y a aufli peu de perfonnes 
qiû ne reçoivent un gj^nd préju- 
dice des lumières & des connoif- 
fances qu'ils ont acquifes par lesi 
Sciences, s'ils ne s'en fervent coîn* 
me fi elles leur croient propres 8t 
naturelles.. 

Se csl et; 

§. Comment prétendons nousr» 
qu'un autre garde notre Secret ^ 
fi nous ne pouvons le garder nou^ 
mêmes.. 

Se N x:i ME NSi. 

§. Tous les Sentimens ont cha- 
cun un ton de voix , des geftes Sc 
des mines qui leur font propres*^ 
&ce rapport, boa ou mauvais ^^ 

Ce: 
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agréable ou defagrcablc , c'eftcc 
qui fait qiie Içs perfbnnes plaifenc 
eu déplaifent. 

§. Il cft plus difficile de diffimu- 
1er les Sentimens que Ton a , que- 
de feindre ceux que Ton n'a pas,. 

. Si r L E N c E. 

§. Le Silence eft le parti îeplus^ 
(ur de celui qui fe défie de foi- 
même. (O 

NOT. H I s T. ET P G LI T^ 

(i)Salomoa dit: 

StnltHs qfêoajue fi Non fculemcnr 
facHerit '^ fapiens le Silence fsn de 
repmahimr i & fi couverture à Pig- 
€(mfreff'erit Ubia norancc ^ mais il 
fua ^ inttttlgtnï. 'fait encore paflcr 
Provcrb, 17* pour profonds & 
pour niiftéricux. 
.^es gens ^li n'oni pas tncme le fens» 

Lc Silence en compagnie cft une 
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Simplicité', 

§. La Simplicité afTeaée cft une 
impofture délicate, (i), 

S INC ECRITE*. 

§. L'honnêteté & la Sincérité 
dans les avions égarent les mé- 

NoT. HiST. ET Polit. 

tnarqnc de jugement & de difcrc- 
tion , quand il ne procède pas de 
ftupidiré , ou de tiânidité. 

( i ) Dmitiams Domiticn fou^ 
/mplicitatis ac mû- un mafque deSini^ 
deJliA imagine Jtif^ . plicirc & de mo^ 
SHmLitterArim& dcftie affedoic un. 
émorem CarmirtHm amour d«s belles; 
fanuUbut ^ ^H9ve^ Lettres &c de -la^ 
taret animum ,. & Pocfie pour dé*: 
fratris amnlationi guifer fes- dcflfeins; 
^biHceretHT. Tac. & fe fouftraire âà 
An. 4.' la jaloufie: de fom 

feerc. 

Ccij! 
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chans , & leur font perdre la yoîe- 
par laquelle ils penilent arriver à 
leurs fins : pance que les méchans 
croient d'ordinaire qu'on ne faic 
rien fans artifice. 

§. La Sincérité efl: une ouver- 
ture de cœur. On la trouve en fore 
peu de gens,& celle que l'on voie 
dfofdkiaire n'edqja'unc fine diffij. 
mulation pour attirer la. cohfian-* 
ce des autres. 

§. L'envie de parler Je nous &c 
dfe faire voit nos.^cfeuc5 du cote 
que nous voulons bien Tes mon- 
trer, fait ha plus grandfc partie de 
notre Sincérité. 

Sobrie^ïeV 

§[ La Sobriété eft Tamour de la 
Santé , on fimpuiflànce de man?- 
ger beaucoup. 

Socie'te'1 

§, La Société &:mênae Tamit» 
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de la plupart des hommes n'ell 
qu'un commerce qui ne dure* 
qu'autant que le befotn. ' 

§. Les hommes ne vivroient pas^ 
long-remps en Société , s'ils n e- 
coienc les dupes les uns des autres^ 

S ax I s E s 

§. Il faut s'accoutumer aux Sa- 
tifes d'autrur, & ne^fc point cho- 
quer des niaiferies qui fe difenc 
en notre préfence. 
§.Les Sotifes d'autruinousdoi- 
^t être- plutôt une inftrudio^ 
cjjU un fu jet de nousr moquer de 
ceux qui les font» 

§. Il y a des gens deffînez à être* 
Sots, y qui. ne tont pas feulement 
des Sotifes , par leur choix , mais 
que la fortune même contraint 
deh- faire. 

§• Il n'y a point de Sots fi in» 
commodes que ceux qui ont dff: 
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SuetiliteV 

§. La trop- grande Subtilité eft 
une faufle délicaceffe , & la véri- 
table délicateflc eâ: ime iblide 
Subtilité- 
Su ccE'si 

§. Les bons Succès dépendent 
quelquefois du défaut de* juge* 
ment ,• parce que le jugemenç 
empêche fouvent d'entreprendre 
plufîeurs chofes que l'incoiifiàdév 
lation fait réuffir. 

SWFB IS AN CF. 

§. On fait plus de cas desïtoni^ 
tncs qiTand ovt ne connoît point 
pifqu'ou peut aller lèurSuffilanccr 
car Ton préfume toujours dayan-^^ 
fage des cfiofês que Ton ne voie 
qu a demi; 

f . Souvent le defir dé paiDÎcse 



.Capable empêche de le devenir p 
parce que Ton a plus- d'envie de 
faire voir ce;que Ton fçaic , que- 
Ton n'a de défît d'apprendre ca- 
que Ton ne fçairpàs* 

Talent- 

§. Dieir a mis des. Talent difïe> 
rens dans i'kommc, comme il ^ 
planté de difFérens arbres- d^ns lai 
nacute rea fotte que chaque Ta- 
lent de même que chaque arbre a^ 
fes proprictez & fes effets- , qur 
kii font particuliers. De-là^vient 
que le Poirier le meilleur du» 
monde ne fçaaroir porter des^ 
Pommes les plus communes , Se 
que le Talent le plus excellent ne 
fçauroit produire lés mêmes effeta; 
des Tàléns les plus communs.De- 
ïà vient'-encore qu'il eft aufl& ridi- 
cule de voiiloir faire des femen^ 
ces fans avoir la graine en for j, 
^ue de vouloir qu'un partc/re prc^ 
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duife des Tulipes , quand on rfi 
pas planté les oignons. 

Timidité*- 

$, La Timidité cft un défaut 
dont il eft dangereux de repren- 
dre les perfonnes qu'on en veut 
Corriger. 

TRAHISaK.. 

§. Uon faiç plus fou vent des 
Trahifons par foiblefle que pat 
un defïein formé de trahir.. 

T R o Isf P E R I F. 

§. H eflr quelquefois bien inir* 
tile de foindte que Ton eft trom* 

£é : car lorfquc l'on fait voir à ui> 
omme artificieux qu'on recon- 
noît fes* artifices^, on lui donner 
fu jet de les augmenter.. 

§. C'eft une occupation bien 
pénible^aux fourbes d'avoir tour 
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îburs à couvrir le défaut de leur 
fincérité^ & à réparer le manque^ 
ment de leur parole> 
5. Ceux qui ufent toujours d'ar- 
tifice devroient au moins fe fer- 
vir de leur jugement , pour con^- 
noîcre qu'on ne peut guère cacher 
long-temps une conduite artifi* 
cieu(c parmi dés hommes habiles 
6c toujours appliquez à la décou- 
vrir, quoiqu'ils feignent d'être 
trornpez pour diflimuler la coft- 
noiflance qu'ils en ont. 

§. On n$ fe peut confolcr d'c*. 
tre trompé par fcs ennemis , ôc 
trahi par fes amis : & Ton eft 
iouvent.fatisfait de l'être par foi- > 
'même. 

§. Il eft auffi facile de fe trom- 
per foi - même (ans s'en aper- 
cevoir, qu'il eft difficile de trom- 
per les aiitrcs fans qu'ils s'en aper- 
çoivent. 

§. Uiiitciicion. de . ne jamais 
Dd 
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tromper nous expofe à être (bii- 
vent trompez, (i) 

§. Il fuffic quelquefois d*ctrc 
groffier pour n'être pas trompcpac 
un habile homme. 

§. Celui qui croit pouvoir trou- 
ver en foi-même de quoi fe paffcr 
^ tour le monde fe trompe fort •, 
mais celui quicroit qu'on ne peut 
fe paffer de lui fe trompe encore 
.^avantage. 

§. I>ans l'amour la Tromperie 
va prefque toujours plus loin que 
la méfiance. ^ 

§. On cft' quelquefois •moins 
malheureux d'être trompe de ce 
qii*on ^me, que d^en êcre d&* 
trompe, 

•NaT> Hi5T. BT Polit* 

(i) Uféifi macho On ufcfouvcnt 
él enganm \ midti^ de Tromperie Se 
fUijUife el resicU y de foupçons fans 
fi» d^fi ij^nacir. . . te fairerpatoiLtr^. 
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§. Quand nos amis nous ont 
trompez , on ne doit que de l'in- 
diâerence aux marques de leur 
aniicié , mais on doit toujours da 
la fenfibilitc à leurs malheurs* 

*. L'artifice & le mcnfonge font 
^e grandes marques de lafoibleÀe 
&c de la petitefle de refprit hu4 * 
main , comme la fauife monnoie 
Teft de la pauvreté. 

VALEtJR, 

§. L'amour de la gloire,lâcrain* 
te de la honte , le deffein de faire 
fortune , le defir de rendre la vie 
•commode & agréable , & lenvie 
d'abaiffcr les autres , font fouvent 
les caufcs de cette Valeur tanc 
vantée , fi célèbre parmi tes home* 
mes. (i) 

No T. HiST. ET Polit. 

(i) P/^r/f «f ^ ^f#i- La plâparr de 
iks magms Viros .^ciix qui ont coi^ 

Ddij 
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§. La Valeur eftdans Icsfim- 
f\c$ Soldats un métier périlleux 
qu'ils ont pris pour gagner leur 
tic. 

§. La parfaite Valeur Se la pol- 
tronerie complette font deux ex- 
trcmitez où l'on arrive rarement. 
L'cfpace qui eft entre deux cft 
viafte , & contient toutes les au^ 
très cfpeces de courage : Il n'y a 
pas moins de différence entr'eUes 
quentre les vifagcs &c les hu- 
meurs. Il y a des hommes qui s'ex- 
pofent volontiers au commence- 

. NoT, HisT. ET Polit. 

fer émbitionem "dtfii^ tume de louer les 
m^re mos eft , liifo grands ' Hommes 
àJpeSloque Agrico-* pour faite leur 
Ui qHdrehant fa*^ Cour, quand ils 
mam y fauci imer- vcnoicnt à voir 8c 
fretâbantHr. Vita à confidércr Agri- 
Agricole. cola , cherchoient 

, les raifons qui lui 
pouvoient donner de la réputation & 
peu en trottvoient. 
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ment d'une Aaion,& qui fe relâ- 
chent & fe rebutent aifément par 
fadurée.(i)Ilyena qui font con- 
tens quand ils ont fatisfait à Thon- 
neur du monde , hc qui font fort 
peu de chofes au-delà. On en 
voit qui ne font pas toujours cga<» 
lement maîtres daleur peur;d'au^ 
très fe laiffent quelquefois entraî- 
ner à des terreurs générales 5 d'au-* 
très vont à la charge parce qu'ils 
ii^ofent demeurer dans leurs poftes; 
Il s*cn trouve à qui l'habitude des 
moindres périls affermît le cou- 
rage & les prépare à s'cxpofer à de 
£las grancls. Il y en a qui font 
raves 2 coups d'épce , & qui ^ 

NoT. HisT. ET Polit. 

(i) PteràtjHc cdp' La plupart dctf 
ta initiis Vdlida , cntrcprifcs vives 
fpatio languefcHnt* au commence- 
Tac. H. j. ment n'ont qu aa 
premier feu qui 
s*ctcintbicn*tôc. 

Ddiij 
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craignent les coups de Moufquct. 
D'autres font aflurez aux coups 
de Moufquet & appréhendent de 
fe battre à coups d'epce. Tous ces 
courages de différentes efpeccs 
conviennent en ce que la nuit 
(i) augmentant la crainte & ca- 
chant les bonnes & les mauvaifes. 
aâ;ions , elle donne la liberté de 
fe ménager. Il y a encore un autre 
piéiiagement plus général. Car on 
ne voit point d'homme qui faflfe 
put ce qu'il feroit capable de fai- 
le dans une occafion, sUl étoit 

NoT. Hi,5T^ ET Polit. 

{ I ) Nox alih in La nuit augmen* 

Miaciam , 4liu ad te la hardicffc des 

formidinem oppcr- uns & favorife la 

tuna. Tac. A. 4. peur des autres. 

Objcurm mEiis Uobfcurité d'u- 
^temusfHgientibHS. ne nuit eft une 
T^c- H. z. bonne excufe a. 

desfuyard^; 
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afTurê d'en revenir -y de forte qu'il 
cft vifible que la crainte de la 
mort ôce quelque chofe de la Va* 
leur. (I) 

§. La parfaite Valeur eft de 
faire fans témoins ce qu'on fe- 
roic capable de faire devant tout 
fe monde, u) 

§. La plupart des hommes s'e» 
pofent alfez dans la Guerre pour 
lauver leur honneur; mais peu 
fe veulent toujours expofer autant 

No T. HrSTy ET PoiiI3& 

(i) Major vit£ On a ordinaire- 

quamglorUcupido. ment plus d'à^ 

lac. An, 4* mour pour la vie 

que pour la gloî^ 

rc« .j 

(i) Il faut être tci qu'on ne puifle . 
rougir devant foi-nicme : rhomme fa- 
ge eft plus redevable a fa propre fé vé- 
rité, qu'a tous les préceptes de la Phi* 
lofophie. Il n*obéir point aux loix^ 
xiiâisàlaraifon. 

Ddiv 
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qu'il eft nécefTaire pour faire rcuft 
fir le deffcin pour lequel ils s'ex^ 
pofcnt. 

Vanite\ 

$. Si la Vanité ne renverfc cas 
entièrement les vertus ^dumoins 
elle les ébranle tout«. 

§. Ce qui nous rend la Vanité 
des autres infupportable , c*eft 
qu elle bleffela nôtre, (i) 

NoT, HiST. ET Polit. 

(i) Nous voulons que les amiet 
«''accommodent à notre Vanité , & 
nous ne pouvons tolérer la leur.Noiis 
voulons qu'ils rcfpedcnt en nous un 
défaut qui nous les fait méprifct. 

jldeo familiare II eft ordirtaîrc 
«/ï hominihfa omnia à chacun de ft 
fihiigmfeere ^ nihil pardonner tout & 
aliis remittere. Pa- de ne rien par- 
tcrc.lib. 1. n. |o. donner aux aur 
très. 



MORALES. y2;î 
§. Les PafTions les plus vîoleiw 
tes nous laifTenc quelquefois du 
relâche , mais la Vanité nous agi- 
te toujours. 

§. Ce qui rend les douleurs^ de 
la honte &: de la jaloufie fi aiguës 
c'eft que la Vanité ne peut fervir 
à les (upporter. 

§. La Vanité nous fait faire plus 
de chofes contre notre goût que 
la raifon. 

Ve'rite*. 

*. Il y a des perfonnes qui pour 
Vouloir trop fubtilifer Se appro* 
fondir les chofes , vont au-delà 
de la Vérité; ils s*en éloignent au- 
tant que le peuple , qui eft au-def-^ 
fous par fon ignorance groffiere» 

*. La Vérité eft fîmple & na» 
turelle , le grand fecret eft. de la 
trouver. * 

$. La Vérité xk fait pa* tant de 
bien dans le monde ^ que les 
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apparences y font de mal. 

§. La Vcritc eft le fondement 
•& la raifon de la perfeélion & de 
îa^ beauté. Une chofe de quelque 
nature qu'elle loit, ne fçauroit 
être belle & parfaite , fi e'ienel! 
véritablement tout ce qu'elle dok 
cre. 

§. La Vérité qui fait les gens> 
rérirables , eft urne imperceptible 
ambition qu'ils ont de rendre leur 
témoignage confîdérable & d at- 
tirer à leurs paroles un refpeâ: de 
Religion. 

§. Nos ennemis approchent plus 
de la Vérité dans les jugemens 
qu'ils font de nous,: que nou^ 
n'en approcl»>ns nous-mêmes. 

Vertu. 

§. Les liens de la Vertu doivent 
être plus étroits que cevftc du fangt 
£bomme de bien étant plus ^o^ 
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cBie de l'hotnine de bien par la 
reflcmblance des mœurs , que le 
fils ne lelè de Ton père par la re{^ 
femblance d^ vifage. 

§. Nos Vertus, ne font le plus^ 
fou vent que des vices dégui- 
fcz. (i) 

§. Ce que nous prenons pour 
des Vertus , n'éft fouvenr qu ua 
aflcmblage de diverfes avions Se 
de divers kicérccs , que la fortune 
ou notre induftrie fçavent arran- 
ger ; &c ce n'eft pas toujours par 
Valeur & par Chafteté , que les 
hommes font vaillans , & que les^ 
femmes font chaftes. 

§. Il faut de plus grandes Ver- 
tus pour foûtenir la bonne fortu- 

Nf G T. Bl ST. E T P L I T. 

( i") Fédfét virm- Des Vertus d'cm* 
U$ & vitU reditH" prunt & des vicc5^ 
m. XacH. u de réfervc. 
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ne , que pour fupporccr la -mau* 
vaife. (i) 

$. Les Vertus fe perdent dans 
rintérêt , comme les ftcavcs fc 
perdent dans la Mer. 

§. On peut dire de toutes nos 
Vertus ce qu'un Poète Italien a 
dit de l'honnêteté des femmes; 
que ce n'eft fouvent autre chofc 
qu'un art de paroître honnête, 

§• Il faut demeurer d'accord 
pour l'honneur de la Vertu , que 
les plus grands malheurs des hom- 

NOT. HiST. ET POLIT^ 

(i) Secundo res C'cft lapro/pc- 

^criaribni flimnlis rite principale- 

Aitimos explorant^ ment qui fait^on- 

quid ntiferid toU- noicre les grandes 

ramwr , felicitatc âmes» On fuppor- 

eorrnmpimHr^ te aifcment une 

Tac. H. ï. difgrace , au lieu 

qu'on fe dément 

dans la bonnefiati:- 

tune» 
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mes font ceux où ils tombent par 
les crimes. 

§. On ne méprife pas tous ceu» 
qui ont des vices % mais on mé- 
prife tous ceux qui n'ont aucune 
Vertu, (i) 

§. Il femble que la nature ait 
prefcrit à chaque homme dès fa 
naifïàncedes bornes pour les Ver- 
tus &: pour les vicesu 

§. Ce que le monde nomme 
Vertu , n'eft d'ordinaire qu'un 
fantôme formé par nos paflions, 
à qui on donne un nom hon- 
nptc pour faire impunément ce 
qu*on veut. 

NoT. Hisr. ET PpLIT. 

( I ) Comme ce Crifpin ^uc Juvcnal 
appelle. 

Monflrwn it m- Un monftre dont 
fiisniilld vlrmen- les vices n'étoiçnc 
demptHmà compcnfcz par au- 

cune Vertu. * 



^1$' REPLEXIONS 

.§.I;a Vertu îi*iroit pas loin fi 
la vâoicé ne lui cenoic compa^« 
we. (i^ 

§. Quelque xnédhans que foient 
les honaimes, ils n oferoienr pa* 
croître ennemis de la Veiru, & 
lorfqu'ils la veulent perfecutct^ 
ils feignent de croire qu'elle eft 
faufTe j où ils lui fuppofent des 
crimes. 

§. Louer les Piinces des Vertus 
qu'ils n'ont |>a$ , c'eft leur dire 

NoT. HiST. «T POLÏT^ 

( I ) Il y a > dit Balzac « mille Fanfa^- 
«f ons de Vertu. 

Toile ambitionem Otez rarabltion 

^ fafimfos fpiritHS^ & la vanité de la 

mnllos hàhehs me tête des hommes, 

TUtêties ,necCato^ vous n'aurez ni 

nés j nec Scàtvolas , des Catons^ni des 

^ec Scifiones yneç Platons , ni des 

Fabriç'm* Sene* Scipions , ni des 

qw^ Fabrices. 
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îmjpunémcnt des injures. ( i ) 

Vices* 

§. Les Vices entrent dans la 
compofition des Vertus , comme 
Jes poifons entrent dans la com- 
ptofîdon des remèdes. La pruden- 
ce les affemble & les tempère , & 
elle s'en fert utilement contre leg 
nuux de la vie. (i> 

Nox. HiST. ET Polit* 

,(ï)Lorfque Ncron faifant Téloge 
de rEmpcrcur Claude, fon.pcrc 
adoptif j vint àloucr.fa prévoyance & 
fa fagefTc , on ne put s'cmpccher de 
ih:e. Téic* /f. 13. 

.(2) On voit ce mélange dans le por- 
trait de Mucicn : 

VirfeemiU ad- Cétoit un hom- 
'^crfifciHc jHxta f4- me fameux dans 
^f^fus i laxHria , in- Tune & l'autre 
^f^firia ^ comitau ^ fortune 5 égale- 
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$. Quand les Vices nous quit- 
tent , nous nous flattons de la 
créance que <:*ck nous qui les 
<juittons. 

NoT. HiST. ET Polit. 

érrogdntid, tnalit ment connu, potrf 
kûnifque artihus la débauche, Vha- 
mixtHSJttimU w- bilctc, la civilité, 
litpiates.cumvâCA' Tarrogancc , k 
reti quoties expédie^ bonne & méchati' 
rat, magné virtH- te conduite-, s*a- 
us. Va Um lauJU- banddnnant aux 
resjfecntamdlèau- plaifirs, quand il 
éUjcbam.Tzc.H.i. avoit le loifîr -, Se 
quand il étoit n&>, 
cetTaire faifant très-bien fon devoir. 
On pouvoir louer en lui les dehors^ 
tnais rintérieur ne valoir rien. 

On peut dire que les Vices noxui 
attendent dans le coursde la vie,com- 
me des hôtes chez qui il faut fuccef- 
fixement io^eJs& je doute que Texpé- 

féricnce nous les fit éviter , s'il nous 
loit permis de faire deux fois le mê- 
|mechemin% ^ 
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^ §. Ce qui nous empêche fou- 
vent de nous abandonner à un 
feul vice , cft que nous en avons 
pluiieurs» 

VietoiKE. 

§. Ceux qui voudroient définir 
la Viâtoire par h naiffance , fe- 
roient tentez comme les Poètes 
de r^pdler la fille du Ciel y 
puifqu on ne trouve point (on ori- 
gine fur la Terre. En effet elle eft 
produite jpar une infinité d'ac- 
tions , qui au lieu de Tavoir pour 
but , regardent feulement les in* 
ecrêts particuliers de ceux qui lê5 
font ; piufque tous ceux quicom* 
po(ent une armée allant à leur 
propre gloire & à leur élévation ^ 
procurent un biça fi grand &fii 
général 

Vie. 

1^. Là vie eft bonne en foi-Sclc 

Ec 
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ÎAas gcâtid bien du monde , maïs? 
c plus mal ménagé : c'eft de nos 
déccglcmens , & non pas d'elle 
dont nous devons nous plaindre.. 

Vie zn.es SE. 

§. Les VieiHards aiment à don-- 
ner de bons préceptes, pourfc 
confoler de n'être plus en état de 
donner de mauvais exemples; 

§. En vieilliflant on devient plus 
ibl & plus fage. 
. §• Peu de gens fçavent être 
vieux. 

§ . La Vieillefle eft un Tiran qui 
défend fut peine de la vie touSi 
. lès plaifirs de la jeuneffe.. 

f. Les Violences qu'on nous • 
fait nous font fouvent moins de 
peine que celles que nous, nous, 
liions iaow^mcma.. 
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§. Les Violences qu'on fè fait 

pour s^em pêcher d'aiojer , fous 

fouvent plus cruelles , que Ie$ ri-^ 

gucurs de Tobjet qu'on aime. 

Vivacité. 

§. La Vivacité qui augmenté 
en vicilliflant , ne va pas loin de 
' la folie. 

^^Votoi^t^V . 

§. Nous avons plus de force ^ 
que de Volonté : & c'eft fou vent 
pour nous excufer à nous*mêmes,. 
que nous nous imaginons que les- 
chofes font impoflrolei; %ij 

NOT, H I s T* ET P G L î T* 

( I ) Mnha expe- Les lâches crou- 
riendù confier i ^ ^H£ vcnc difficiles des 
fegmbus dr.lna vi- chofes dont ils- 
deamHr.TsLC^ An. viendroienc à 
ï^^ - bout, s'ils oifbicnt 

les tenter. 
Eei)> 
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§. Il s'en faut bien que nous 
connoiffîons toutes nos Volontez; 

§. Rien n'eft impôflîblcf il y a 
des voies qui conduifent à toutes 
chofes ^ & û nous avions afTez d« 
Volonté} nous aurions toujours 
aiTcz dff moyens^ 



Wi» des RéftexionK 




MAXIMES 

CHRE'TIENNES. 



AVIS AU LECTEUR. 

CES Maximes Chré- 
tiennes ayant été ajou- 
tées à l'Edition qui fut faite 
à Amfterdam en 1705. & 
n*ayant point paru dafnsîE^ 
dition des Réflexions , Sen^ 
tences & Maximes Morales, 
avec les .notes de Monfîeur 
Amelot de la Houssaie , 
quia été imprimée à Paris en 
X714. On a cru faire piaiiir 
auJPublic dèles lui donner» 




MAXIMES 

CHRÉTIENNES- 




A FF Ll C T lO N. 

Uand nous nous afi.' 
Higeons de nos fautes- 
fans nous en corriger;, 
c'eft une marque que 
cette trifteflb ne procède point 
de la grâce , mais de Torgueil Sc: 
àc ramour propre. 

Ame. 

Il eft'autant impoffîble à TAme* 
de fe foùtenir dans la grâce fan^^ 
là prière, qu'il Teft au corps dô.- 
fuhfifter fans nourriture.. 
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Tout ce qui pafle avec le temps 
eft coart , & ne mérite point d'at- 
tirer Tattention d'une Anae , qui 
xnarjche fanscefie vers réternité. 
Une Ame ^ qui par la Prière en- 
tre fouvent en copimerce avec 
Dieu , (e 4cgoûte aifcmcîîS du 
commerce du Monde. 

A M o if & DE © I E ir^ 

L'Amour que Dieu deman- 
de de nous n'eft pas un Amour 
fenfîble ; mais un Amour de pré- 
férence , qui nous engage à fai* 
crifier toutes chofes plutôt que 
lui déplaire. 

L'Amour de Dieu n'excîut peine 
la crainte de fcs jugînacn^s , plus 
on TàMne & plus on craint d'être 
à jamais fëparé de lui. 

Amuse MENS FniyorEs* 

Les Amufemens Frivores Ai 
fiede ne nous ôtcnt pas moins le 

goût 
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gouc & le difccrnemeat des vrais 
biens , qi;c les paffions les plus 
criminelles. ' 

Baptême. 

tàhiiffanceqtié péus recevons 
/dans le Baptême ^fc quijious fait 
Chrétiens j"^ nous élevé bien au- 
dieflus de.tQUt cç que, nous fom- 
xnes 4& parla, pâture & par la*- 
fortune. . . • *. / ' .k\ 

Bq-nhéùr^EterniI. * 

Il n'y a point de moment ou 
xiqus riç puiflions mériter untgn- 
Jieur éternel ; lexemps eft,donc 
ûnrçïi.qfe (i|xcçcieqiç^ que le mogi- 
<le jÇL^airien d'pn.aiïe^, grand. prix 
pour nous payer cjclui^ que nous 
lui donnons. 

Caractère du Chr'etien. 

, Etre, fêyere pour*i6î,/ô^ in- 
idulgéht éh vers lès autres V'eft Ife 

Ff 
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vcrirablc .çara5:cre <it), Cbrétictw 

' C HA R I T e'^ r 

La Charité fanâifie les aâlons 
les plus communes , 6c l'orgueil 
t^otfotf^i Ic^rplDsCnbUmcf vertus. 

[ Qh-r^îj-iens- 

Si Ton fc faifoit iine idée de 
rEvangiic fur la vie de la plupart 
des Chrétiens, on le croiroit plein 
de puximçs^ireâemenc cpncrai- 
tes à celles que Jefus-Chrlft a 
établies. 

I .La véritable gloite d'un Chré^ 
tien ne conlîfte pa^ à s'élever au- 
deflus des autres , maJsà'S^^b^f* 
fer pour Je tçtidrc phis conforme 
IJefus.Chrift. v ; 

Chute. 

Il.eft jufte que celui qui ne fuit 
pM les occafionç de pécher; ic 
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qui s'expofe témérairement au 
péril , foie puni de ik ptéfomp- 
rion par fa Chute. 

Il faut profiter de la Cfaûtc dej5 
Juftes , auffi - bien que de leur^ 
tons exemples. 

XJn Cœur élevé par la grâce ne 
trouve rien dans le nwnde qui ne 
ïbit au-deCous de lui, 

z. Il n'y a oue ceux à q«i Dietk 
parle dans le rond du Cœur , qui 
puifïèrit connoître toute 1 eteo^ 
due de leurs obligations, 

^Conseil. 

Rien n*cfl: plus capable de ren- 
dre* un bon confeil , non - feule- 
ment inutile, mais même préju^ 
dîciable , que de raccompagna 
tf un mauvais exemple, > î 



Ffii 
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Co.NJESS I ON. 

. S'il fuffifoit pour être fauve de 
fe confefler à Tiieure de la mort, 
il ne feroic pas vrai que la voie du 
falut fut fi étroite , & qu*k\ 7 eût 
fi peu d'Elu?/. 

C p K' Y E R s A T I ON s* 

Il fe mêle ordinairement dans 
les Cd^verfations les plus faintçs , 
jua certain levain d'orgueil & de 
ifaiiit^ qui çn empêche tout le 
fruit, 

Ç R R I Q E R. 

On prend aîfçm(Bnt <i^ général 
la réfoKition de fe.corrigei; : en 
^omt avec plaifîr de Tidée de la 
jvcrtû s mais fi-tot qu'il fe préfen* 
te quèlqup 'paffion ^ Gom^^ 
cette rciolution s*affoiblit & ï'oa 
ne fe fent plus capable d'excçu« 
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ter un deflein qiie Tan âvoit rof-* 
me fans peine , mais j[ue Ton ne 
peuc exécuter fans Te faire violent 
ce, - 

: DeVa vr s. 

y t ', i < . .'''■' "... 

•Les gens de bien par leurs bons^ 
exemples^ corrigent fouveric les! 
Défauts des autres fans les re- 
prendre :& ceux qui ne le fane 
pas , reprennent fouvent les Dé- 
fauts des autres fans les corriger» 

Qo corrige plûtâc les^Offaur? 
des autres , en les fouffrant Vfpo, 
patience, qu en les reprenant avec 
orgueil. 

De^jfiakce^î ^ ': 

' Nous avons une Défiance timi-^ 
de de la Providence de Dieudany 
les affaires tenjpprelles : & pouc 
l'affaire.du^aljit^iaous ayons une^ 
Côn^ailce rétpéraire ^a f;v mife);irv 
corder - V ' ' 

•Ffiii 
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•De* GO V T. 

Quand le Dégoût que noni 
avons pour le monde n'eft pas un 
effet de la grâce , mais de Tor- 
gueil &: de Tamour propre ^ il nous 
ramené bien à nous-mêmes ^ mais 
il ne nous conduit point à Dieu. 

Demander a Diei9. 

Nous demandons fouvent » 
Dieu des chofes , que nous de- 
vons craindre d'obtenir» 

Désirs. 

Ce qui xxnis empêche d'exccu'- 
ter nos bons def&ins , c'eft que 
nous? ne penfons qu^ notre foi- 
bleiTe , & que nous ne faifons pas 
réflexion qu'il eft auffi aifé à Dieu 
dç nous faire faire de faintes ac« 
tidus , que de iious infpirer de 
faints dcfirs» 
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V Lé Defir èft la ptiete du cœur 5 
Dieu qui connoîtnos Defers, en- 
tend toujours , & exauce fouvenc 
cette jprieré. 

• i.-Didtt'punk fouvent les De^ 
firs dhe^\étÂ\x cctar » par lesté* 
nebres dç IJeff^i^? ,. . 

DïSStINS. 

t ' ■ 

, ' Si 4anS touï'noà Deflfeins tiôof 
lie féiiikm&qiï'à- plaire à Dieu ifô 
a féitefa voKinté ^ <Jueltqùe fuccè» 
<qu*ils puffent avoit , nous fcfiiïi» 
toujours contens. ■ 

..: ! r.j :.■■:■■, ■■ ■' ' " " ;- ' 
Il ne fuffic pas de s'acqûittéi» 
des Devoirs commun&ii tous lés 
Chrétiens , il fautèncofre remplir 
çeiwç, dç./^ profeffipn Si de ^n 
èrat.'' '^^ •' ' _' •',../.■" -^ j - 
■ tti btaifflôns'tfcf' Devoirs de 
C^rétï^'l^è de *^eii>: de la con- 

Ffiv 
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ditÎQn pQ l'on fe ttôuye ^ font des 
péchez fquv^ç imperceptibles 
aux petfonnes mêmes qui les com.- 
mettent : cependant TEvangile 
icondamne le %vjx;cuc inutile aux 
0;^cines peines que, le rebelie^ 

E s P E k A^N CE*' 

*Si les Efpeçances que nous for- 
mons pour notre faîut , ne font 
pas fondées(ftif la parolç de Dfeu, 

ehyàin nQUS'^oi^^r^vropiéçtohr à 
nous-mêmes çe^ue Dieu ne. i|ous 
promet pas. ' , 

Il faut tout efpérer de l)ieu 
quand on ^{jpp ^^^t recours à 
lui , quelqu'indignc que l'on (oit 
4^fts.5?ficejf, ;.. .:;;') c. . jt 

' Si les Fidèles' qui- s'aïïèmBIcnc 
dans les Egjifesjpour^prieir^ jTç fe- 
gardoiehc cQjnme 4es. cov^|>abrçs ^ 
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qui viennent itnplorer la miféri- 

corde de téu'r Juge , i;eiirs prières 
feroient plus humbles & plus fer* * 
ventes.' '; 
^ '' ' '•? Fo'r..V '1 L • 

• :.* ' '.f/ .- • ^i • . ' . ' i ' j) . :£'.. ^ " 
La Foi •ftôu* fait regarder com* 
ftie des bidns ce<:jucle mondé re- 
gardé comme tles maux 5 & coni* 
ttie dès maux ce que le monde 
^pp^41e des- bf êns': & c'^eft de ia 
différence de-dts î<iées ',- qiiet mît 
la-différênte conduite des }u&é% 
te des pécheurs. : ' : 

FuirI 

Nous ne pourrions fpufFrir que 
Ics-î^utrfes^rïflept; auts^gc 4Ç:f^.iiï 
de -nous niir , que noys en pr^ 
npns ckfiousfuirnouSrniejTiesefl; 
nous rcpandant.au d^prs» /, i 

. Les Grands vivent pirçfç[uç tçvb^ 
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jours fans réflexion : cependant 
ils (ont plus obligez que les autres 
Hc rentrer (buvent en eux-mê- 
mes, pour fe.dire de certaines 
réritez , qu'ils ne doivent pas es- 
pérer tpprefidre d^ailleurs. 

Quand les Grands ^ çii donnant 
lieu de croire qu'ils veulent être 
flatez , empêchent qu'on ne leur 
découvre les véritez qui pour- 
f oient les inftruir:e/I ignorance 
dans laquelle ils vivent eft eâ 
quelque façon volontaire , Sc ne 
les exempte point de péché. 

^- Grandes cHosESb, 

C^eft moins en ^aifant dé gran- 
des chofes , qu*en s^acquittànt fi- 
dèlement des plus petites / que 
ion devient fainti 

tcsHabituâcs dé ùviciHei& 
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tic font pas db moindres obftacles 
pour le Oâuty que les palfions 
dans la jeunefi^. 

Hum ilite^ 

Les fentîniens d'Humilkc que 
nous faifons parokre par nos pa« 
rôles , ne font pas finceres , (i nous 
fbmmcs fâchez de perfuader les 
autres de ce que nous difons de 
tious- mêmes. 

Dieu humilie fouvcnt par le 
péché ceux qui ne fe font pas 
humiliez par la grâce» 

HrpacRiTEs; 

Le culte fans Morale fait des 
Hypocrites y ou des (hpetditieux^ 
La Morale fans culte , fait des 
Philofbphes & de* Sages mon- 
^aÎAs. Pour être Chrétien yi\ faut 
îoindré enfemble<?es deux choies,. 

LTIypQprifîe cftune cfpcce dç 
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facrilége , qui fait fervir au. crt- 
tne les apparences fie la vettu. 

Immutabilité'. 

Quand on ne veut que ce que 
^ Dicii veut , dri participe cnqucU 
que façon à Ton Immutabilité» 

In CREDULlTErV 

L'Incrédulité de Fefprit vienf 
prefquc toûjouts de la corruption 
du cœur. On ne peut fe refondre 
à croire ce qui fait violence à la 
nature. On veut conferver fcs^ 
paflîons-, £c fe dé&ire de Ces re- 
mords^ 

Incertitude. 

. Il n*y suroit aucune Incertitude 
dans la Morale Chrétienne, y fi les 
homiQçs. , jq[ui conviennent . pref- 
^ue toujours de^treglesrgénémlçs» 
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8f dç$ principes , en tiroienc les 
con{equences/an$ conTulcer leur^ 
paifions. _; 

Iniquité*. 

Ijç lufte s'aime yéritablemeût ; 
puircju'ilfcjprocuré'lpÇlus grand 
de tous les oiens...Celui qui aime 
l'iniquité perd Cou amé , &t fê- 
tait for- même. 

I N QUI k* t u b E. ' '^ 

Pour juger du trouble & de 
rinquictude des pçchçurs , il .-ne 
faut quç. les corifiilcejr eux-mé-^ 
mes au rnilieu 4e tous leurs^ pl^M 
fîrs. Us ont Va bonne foi d'avpper 
qu!:îls ne peuyeat^ pajcvenîf a fei 
rendi'e heureux. - 

y 

Il.y i dç? Jjjfes :qi|e; Piçii çj- 
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tient dans le commerce du mon- 
^e y pour éclairer 8c pour con« 
idamnei: les pécheurs. 

LiBSR ri NS« 

Si les Libertins qui ne Tevûcnc 
Croire quece qu'ils peuvent coov 
jirendre , ne conviennent point 
de îeur^ extravagance &c de leur 
folie j qu'ils Tentent au moins leur 
|>ré(bmptioa &, leur témérités 

. La l. o u 

La prière a pour fin faccomT 
^liflettient de la Loi:..ain(i qui 
s acquitte de quelque devoir, çref- 
ctit parla Lôî , fait quelque vho^ 
fe de plus agréable à Dieu , ,que 
-de prier. 

Le Mérite de nos feuâranccs 
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cft bie» ^un plus grand prix de^ 
vant Dieu , cjuç celui de nos aç* 
dons^ 

Mort. 

Dieu nous a caché le moment 
de notre Mort p(ïur oous obli- 
ger d*av<rir attention à tous le» 
siomens de noire vie. 
. Comment peut - on e(pérer de 
trouvqrDieu au moment de fa 
Mort , fi on ne fa jangiais cha>. 
ché pendant ÉivieJ ' 

• • - ' - • * ' ■ . 

Ne*glicÈnce. 

La Négligence danç les petites 
c&oics, efttQÛi.outs une eTpêce 
d'infidéticé, q«i eft JbuVent pt». 
die par de grandes cfaûœst 

t^ous ^mmés fans ccflè occu^ 
f ez d*un avenir incertain, qiiî 
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fou vent ne nous regardé pas ; & 
îiôus ne pertfon? poihc a celui qui 
ne peut manquer d'arriver , Se 
d'où dépend notre ^bonheur > oa 
notre malheur éterneL 
^ .•"'.: -i ;v i, ';. • : 

Toutes les diâcrence^.que FO- 
pinion met entre Jcs hommes , 
font . fauflès 6c trompcufes 4 il n'y 
aiqdo k grâce .bui les xlifti^igiiè i 
on n'efl verirablcmencljique.ee 
^u on eu aux yeux de Dieu* 
•a :> ;î h i ^iSz ''1 
Orgueil. 

• ■ ". . ^' * - . ! ' ' , "T 

« - ' ■ ^ ..:...■ ' ■ V' • --t 

V - îl y â atnciittgukirîté vicicsofo 
^iïi(pife rOirgÉïeil , 'Sc^<^âk ce 
que le fils^ dé X)iki:i condamne â 
fouvent dans les Pharifiens : mais 
il y a une firiguïaritc évangelique , 
gpi s'oppQÇc.aju f (^r/?nt,^^^ iî^àje , 
qi^ enjÇondanp|ne:f.uf^ ceft 
Je vchtable càraàere qui dillin-* 

guc 
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gue. les Juftes des mondains &: 
de^ pécheurs. 

L Orgueil efl: la fource dc tou- 
tes nos agitations & de tous nos' 
troubles, il nyaque riiumilita 
qui puifle procurer à Tame une 
véritable ic folide paix, . 

. Paix AVEC sdi-MESM's. * 

Comment petit -on avoir la 
Paix avec foi- même , quand' l'oa* 
eft en guerrç avecDieifc 

/: PARESSEtrX. ^ j^ 

. L'Âme du Pàrefleux reflem- 
Uc à .une,terre qu^oiï ne cultive • 
pas , elle nç!. produit que des roa-' 
ces &,dç^ chardons. ' ' -^ 



■ -' ^.' ■ ;-.> 



PAS^fffoNj. 



^N'olis prenons fouvent le reperv- ' 
tjFqyi naît de notre inconflbance y 
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ou du malheureux fuccès de no^ 
Paflions , pour le remords d*une 
véritable pénitence. 

II eft difficile de vaincre fei 
Paffions , mais il eft impoflîbic de 
les fatisfaire.^ 

Les defirs qu'infpirent les Paf- 
fions , CoTït des envies de malade^ 
que Ton ne peut fatisfaire fans fc 
nuire &: iàns £e rendre malhea*-^ 
teux*. 

n n*y a point dictât plus déplo^ 
rable <pie celui d*un Pécheur , quï 
ne trouve point d'obftacJé à fe» 
dcfirs^ & que Dieu abandonne 
à la merci de Ces paiGons. 

Nous, ne haïfTôns pas afïcz for- 
tement le Péché y. û cette haine 
ne nous fiait éviter avec foin les 
pccafîons qui nous ont été des 
ftiéges. , , . 
' JLes hommes fe plaignent de 
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leurs' peines , & ne fe repentent 
|ibint des Péchei qui les attirent. 

Pers e'cvtiok. 

Il faut rcfpefter ceux: aui nous 
perifecutent , & les regataèr coni'- 
me les exécuteurs de là luftice de 
Dieu q,ui nous châtie. * 

' B y a des aftiotis^ de Prête qui 
parotlTent méprifables aux yeux 
des hofnmfes , & iqui font d'u» 
grand prîx devant Dieu, 

Pt^Alsm assçtre'. 

^ D^YPki&r dont on eft af&te 
de fe repentir ne peut JAmai» 
être tranquille^ 

pR excepté s. 

II eil difficile d'accomplir tous 
Ggij 
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les Préceptes , fi x poçre ^eîc ne" 

la pratique des^Confeils. 

P K I E R E S^ 

^ .Nous vàulpiis que Pieu nons^, 
écoute d^s nbjs Prierez .^j^&nousr 
ne nous écoutons pas noiis-mc- 
mes. 

PSPiF E.T,S^ 

; Les P^ojcçs, que .nous faifons: 
4ç nous convertir un jpur., ne fer-r 
vent le plits fouventqu'à étouf^ 
fer les remords ^rcfens. On fe re- 
pofe fur des defleins chimériques 
que roii,n'e3^ccjpte,jamais., &;-par- 
là on fe dérobe la vue de /es cri- 
mes y OU l'on croie fenquelquc fa.- 
çba les réparer^ - 

P R G s P e'r I T E*: 

*. Dieu* qui nous- promet de 
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îiG nous pas abandonner dans' W 
tribùlâtion , hè ncïus fait pas et' 
péreVlà même grâce dans là Prot^ 

P K U D E N C F. 

La Prvidence efl; lâche & tirni- 
4e fi elle n?eft animée ;patXé zele 
de la Charité r & le zeîè eft in^ 
dircret, s'il n eu Tcglé & conduit 
|!ar la Prudence^ 

La Pénitence ne punit pas aflez: 
feverement le pécheur, fî elten'f- 
mite 'U coFerc de Dieu, SL ne' 

pteiid la £lace de' (a Jûftiçe, 

* ■ ' • . ■ ' < 

RpCUEILLEMENrt ! 

Le'Recueillènicnt ell une jef^' 
pcée dç folitûde , où il faut fou- 
vent fe retirer au milieu des cbn- 
veifations profanes du fiecle y. 
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pour n^écre point infedc de l'air 
contagieux <|ac Yot\ y refpirc^ 

Salut* 

Quand aous négligeons notre 
Salut , ce n'cft point la Chamé 
qui nous fait travailler à celui des 
autres. 

Les bons defifeins que nous for- 
mons & que nous n-exécutonS' 
pas , ne fervent qu'à nous rendre 
plus coupables Se qu'à mettre de 
nouveaux obftacles à notre Salut. 
Les ch^es qui nous lioient aux 
créatures font fbuvent rompues, 
que noui demeurons attachez à la 
terre par notte propre poids. Cec 
©bftacle qui s;o[M>pfc à notre Sa- 
lut , t£ qui fi Buftc dans les dif- 
fércns âges de la vie . n' ^ft pas 
moins difficile à vaincre que lea^ 
auties^ 
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SeVareil d» Monbe. 

Ilefl: plus: aîfc Jcfeféparer dit 
commerce du monde , que de vi-^ 
▼re dans le monde avec auflî pett 
d'attachement) que fî Ton en éroic 
feparc : cependant Tun ou Tautrer 
cfl nccefl&ire pour fe fauver. 

Il faut nous (eparer du monde ^ 
&C en quelque faconde nous-mê^ 
jnes, pour écouter Dieu dans la- 
retraite. Le tumulte du iGecle 8c 
celui àçs paflions, tipxxs empê- 
chent fouvent <le Tentendre,. 

S E X E.. 

Dans le commerce le pRis fh^- 
nocent entre des perfonnes de dif- 
férent Sexe , il y a toujours une- 
cfpece de fénfûalité fpirituclle: 
qtû afFoibJit la vertu y^ fi elle ne la. 
détruit pas entièrement*. 



féo MAXIMES 

On établit fouvent des maxi- 
mes fcveres pat Superbe : on aime 
a fe parer dfe cette apparence de 
Vertu, & sTnc coûte rien de 
rendre infù|>portabIe pour les an- 
tres un joug , que Ton ne .Veut pas 
s'impofer LfoLmcaie; 

S u P P L I c E D u Cœ U Rt 

Il n y a point de Créature qui 
ne devienne le Supplice duCocur^ 
qiii cherche/ fôn repos en elle. 

Souffrir. 

-Tfout ce que l'on fouffrc , oa îc 
IpufFre jtiftemjent j -ainfi Ton ne 
peut jamais fë plaindre fans in- 
iuftice^ , \ ' ' 

TrAN QUXLLtT iT. 

JLa Tranquillité du Pécheur au 

milieu 



CHRETIENNES, ^z 
milieu de fes crimes , cft une lé-- 
thargie fpiricutlle. 

T,aj[ 5Ti«SE. 

Jl n'yA qup U Tfifteffe. 4c la 
ïîéxiiteacc qui foit uue Trifteflfe 
f aifpn^able ,, coûtes les autre? 
foxiUp des jtiiurques.ou de la foible;i^ 
fc^,. 9Vi.de U.qpixuptipn de lafla* 
titfe. 

. ji;.îiVpng^n5ee^occ4€.tQÔjottr$ 
^IzÇ^Jbifif^ quin*efl: 

p9^ Gftpftblp^de/uppftrtcr les inju- 
res. 

'Que Pon .caché de yéritcs ^par 
la crainte de déplaire. Le filencc 
^c la flaterie tf eft pas t^oto^ cçi- 
minel j^uç fpn langage. 

HH 



j^ MAXIMES 
Vertu* 

Toutes les Vertus cclatantcs 
nous doivent toujours être fuf- 
pedes : il n y a que l'amour de 
rhumiliation dont le Démon ne 
peut jatriais nous fairexin piège. 
"Si nous coniîdériohs que les ver- 
tus qui s-acquierent avec tant de 
peines , (c perdent quelquefois 
en un mQpiçpt.dans le commerce 
du monde 5 bien loin de le chçr- 
cbrer & de nous y plàifë, nous'le 
Élirions > comme un enriemi , qui 
ne penfe qu'à noiîs enlever hbs 
plus précieux tréfors. * - 

A mefurç que Ton avance dans 
la vertu , (kx perîl ïe goût des plai- 
^rs du monde j comme h mefere 
querpn avance en âge, on.mé- 
prife les amufçmen;s dé renfancc. 
La Vertu dés Payens les a portés 
quelquefois à mépfifer le monde 5 
mais il nV a que la Vertu Chrc* 



CHRETIENNES. 3^5 
tienne, qui puifle defirer d'en être 
méprif^. 

Vice. 

Le torrent du fiecle ne man* 
tjuera pas de nous entraîner du 
côte du Vice , fi nous ne faifons 
de continuels efForts pour nous 
avancer dans le chemin de la Ver* 
tu. 

Vo I E. 

Puifou'iln'y a qu^ùne Voie qui 
paroît diroite àThomme, &qui 
conduit à la mort 5 quelle doit 
être notre attenticHi potir ne pas 
marcher dans cette Voie , pu 1 çn 
s'égare infailliblement fans le fçà^ 
▼oir î 

]' Vo L O N T E* D E D I E Û. 

La Volonté de Dieu s'acc6ni-r 
plit toûjowts'jcn nous , ou par no- 
tre obéiflance , fi nous nous y con- 
formons i ou par notre châtiment 

Hhij 
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5^4 UAXlULSy&c. 
fi nou^ nous révoltons contre elfe; 
Uufagc ne peut jamais fcrvir 
d*excufe & de prètœte pour pé- 
cher : comme c'eft le monde qui 
YkMit, îl doit tbûpurs être m£- 
pbâ ati:«Clnrériens y qaioiïc fkîr 
fèrïéént d«ns leur Baj^tème de 
renoncer aa inonde te a fë» Qfs^ 

^//i ^r/ Maximu Chrétiennes. 
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jT jiidâJHT PÔrJre de Âtanfeignettr 
J^ /^ édrde dés Séedux Us Maxiines 
Chrétiennes , J4«i lefjHelles je ri ai rien 
trouvé y ^Lnepkjffe être_ donne si^Pn* 
tliefoîr^fifn triftrHàiân'^ &pOHrfon 
édification. A Péiris ,iC^ OBcbrê , ijix^ 
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TABLE 

DE$ R EFL EXIONS, 

Sentences , Maximes Morales , 
^iSt Munies Chrétiennes. 



DISCOURS SUR LES REFLEXIONS. L 

A 

AGES p. }}. Amour frapre ^ (?4 

Accent de Amufemens frivo»' 

Tâys y 34 les , 35^ 

Accidens ^ ibid. Applicatif ^ 8© 

Actions , 35 Avarice, , 8 ^ 

AffeSlation, 40 Avenglement , 8j 

AffliElionSi^o .355 Avidité , ibid* 

Agrément , 4J B 

Air BoHrgeais j 44 Baptême^ 3^7 

Amhitiott i'- 45 B^^Hti ^ 8 4 

^w^, 47'J55 Bienfaits, Ibid. 

Amitié^ . 49 5/>», 8(j 

Amour ^ ^6 Bienfiance ^ ibid. 

Amour de Dieu^ Bonheur éternel , 

3 5^ 337 

Atnour du Pro- Bonheur, i6 

,çhain^ 6\ Bonne-fraoe^WÀ^. 

Hliîîj 



^66 T A 

Bort'/i^f^ S 7 

Bonté , Si; 

C 
Chajkti, ^ .91 
CaraSer^ du Chri* 

Charité i )}i 

Chrétienij ibid. 

Chkte^ ibid. 

Civilité^ . 9J 

Clémence j ibid. 

^««''^ 95-î|9 
CHtté; 97 

Ç^médiéi ibiî 
Comflexion^ 5? 9 
CendmU \ ibid. 
Cpnfe^îon , 54© 
Confiante» 1019 
Cknnoiffdnct i ioi 
Confeils y loj. 3}*^ 
"CiJnflance , 105 
ContradiSiion , 107 
Can^erfation y loSf 

' 340 

•C optes ^ ' 1 10 

Cûefuetêrie], ibid. 

Catrigery 340 

ÇoArr , • m 

^^^^&\ XI 3 



BLE. 

Crimes , ibid, 
Curiofité , i\G 

D 

Difams, il 7. 341 
Déjianctyir). 341 

JbigOHty 124«M* 

Déguifement , 124 
I}emanderk Dim^ 

Defirs , ibid. 114 

bejfeinsy 34J 

Devoirs , ibid. 
Dévotion ^ 125 
Dijfsmtilatmtj 116 
Douce nr , 1 27 

ÙOideur , ibid. 

E ducat iûff ^ 117 
Elévation , ibid. 
ElotfHence ^ 129 
Empire , 2 } r 

Emplois j^ I31 
Ennui i * I34 
Enterremens , 13^ 
jB»t//> , ibid. 

Erreur, 159 

Efpérance , 140 

344 
Efprit^ ^ 14X 



TAB 

Etahtipmem, 147 

£t9nner , ibid. 

£tHie , ibid. 

Evangile y 148 

Exemple, ibid. 

Expérience, 150 

F 

Eaviiliaritéi 150 

tavoris , 151 

FoHtei^ ibid. 

Félicité _,. 151 

Femnàes , • 155 

Fidèles , 344 

Fidélité , 157 

Finejfe, 159 

Flatteries i6l 

Féihlcjfe , 1^3 

Foliey ibid. 

Fd^-rif , i {> 5 • 

Fortune, 166 

Fai^ 54S 

f/i/V ^ ibid. 

G 

Galanterie-^ 1 7 j 

Ctnérofité , i 7<> 

Ghire ^ ibid. 

G«^«^3 178 

GâHverner ^ 1 79 
Grands^ J45» iSo 



L E. 3^7 
Grandes chêfes, j 4^ 

Gravite, 181 
H 

Habileté , 1 81 

Habitudes > 34^ 

Haine , x8^ 

Hdrdiejfe , 187 

//er^/, 188 

Heureux, 190 

Hypocrijte j 191 

Homme*, ibid. 
Honnête^ Homme, 

195 
Hénneur , 194 
Humeur j ibid* 
Hkmilitéyi^* J47 
Hypocrites , ibid. 

Jahujie, 197 

JeHneJfe^ 199 

fgnarance , zco 
Immutabilité j 3 48 
InctrtitH-de , ibid. 
Incommoder^ 201 
In confiante ^ ibid. 
Incrédulité , j 48 
Infidélité, 101 
Ingratitude , 2oa 
Int<fuitéy .349 



TABLE. 

104 Mérite^ 217. 550 
549 Mines, . 154 

104 Mc^de, 235 

205 Modération , ibid. 

107 -A/^rf , 138. J51 

108 Mortification^ 24^ 
N 

Nature , 
Négligence , 
Négociation , 
N^hlejfe, 
Noms ^ 
Nouveauté , 

O 
Occafîon , 
219 Occupez., 

Offices y ^ ,,^ 

Magnanimité, 1 1 9 Opiniâtreté j. ibid. 

Maîtres, 220 Opinion^ 351 

Malheurs, ibid. Orgueil, 25^*352. 

Malheureux, ibid . Oi/W/ , 

Manière , 

Mariage , 

Médifance 
Mémoire , 



^6% 

Innocence > 
Inquiétude , 
Infenjibilité , 

Jntrépidité, 
Jugement , 
Jufles , 
Jhfiice , 

L 

Larmes , 

Libéralité , 

Libertins , 

Livres : 

Loi , 

Louanges » 

Luxe, 

M 



5 49 
210 

211 
212 

350 
^13 



14^ 

351 
247 
248 

2J0 

iJ4 



2^9 



Menfonge , 
Mépris , 



221 

ibid. 

222 

225 P^r/^r 16] 

ibid. P a fions, x6y 35} 



p4/;c 4t^<T foi-mi" 
me y 3î} 



22r; 
ibid 



Pécheur , 
Pédans , 



354 
268 



TABLE. jê9 

Iènitr*t'un\ x^ imitez oectûiet, 

ferfeUuf», ïyo i^i 

FerficHthn, 355 Si^erttkf, a8f 

P««r, ibid. Raillerie, xfft 

miofophêS&Fhi^ Xaifin, ■ 184 

loftfkie, »M<*. Rêifonnemmit.iU 

fi^tis 155 ^^«/, ibié. 

^«>r^ 17*} RiéinciliatiM , i&. 

P^rw, *74 Keentnoiffttnciytt^ 

fhtfir affuri , j j 5 nécueilltmem, 3 ^7 

fréctftes, xfj^ Refia , i^i 

355 «^^é«ir, apj 

Pr«r«, jjtf Répiuatùn, 294 

Jnw«, • »7j RéfolHtion^poMtl's- 

rrotidét ifg i>e»ir, iy6 

^chain , ' ihià. jthhefit , MA. 

^rojelt, 3j<f ^RidioHle, 257 

Prmejfest 277 -»o//, ibid. 

ProfriéteK.deikm- S 

Providence,. ij% S Ami, /04 

Prudence, ibid. ^«f»«. J05 

- .. M 7 "Jf^w, ibid, 

THnition . 3,7 Sentimens, ibid. 

Q SéPétrer dutnende , 



370 


TABLE- 


Sexe , 


)59 Trs/lep, i6i 


Silence^ 


106 Tromperie, 3x1 


Sitnplieiti » 


^,07 V 


Sincérité, 


ibid* FaUur, PS 


Sobriété y 


308 ranité , ^xo 


Société , 


ibid. rengeanee^ }Si 


^Sotifes , 


J09 rérité ^ jii.^^x 


Subtilité, 


jio V'ertu, 31?.. 5^* 
ibid. f^ices ^ i^l^i^i 


SU$C€S , 


Suffif/ince , 
Superbe , 


ibid. Fiffoire, 319 
j^o rie, ibid. 


Supplice du 


w«r, rieilleffe,, J50 




ibid. rtolence, ibid. 


Souffrir, 


ibid. Vivacité,- Jji 


. T 


Fw , Jtf f 


Talent , 


jii r^/pW, îJi 


Timidité, 


511 rWtf»r^ de D'teu^ 


TrAhifon , 


ibid. . , iH 


Tranijuilliu 


\ }6q 



FIN. 



> r 






■ -v/ -l'A 



MkéJj. 




